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« L ' Anarchie
est la plu» haute
expression de l'or¬
dre. >
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Nouvelle Mon
La période d'euphorie déclenchée par les propositions de

paix de Staline aura été courte. Le raidissement des. U. S. A,,
déterminé par son hostilité à l'égard de toute entente suscepti¬
ble de porter une atteinte même légère à ses projets d'hégémo¬
nie politique et militaire d'une part, de l'autre son espoir que
l'U. R. S. S. sera bien forcée tôt ou tard de baisser pavillon,
figent la situation internationale dans l'attente anxieuse d'une
reprise de la guerre froide.

On a l'impression que les adversaires regroupent leurs for¬
ces, hâtent leurs préparatifs, s'assurent des ultimes avantages.

A l'Est, les « épurations * se multiplient, Markos jugé non
orthodoxe est limogé et l'Albanie se purge de tous les éléments
« malsains », alors que l'on attaque à l'autre extrémité euro¬
péenne — en Scandinavie — avec l'espoir de faire échouer le
Pacte Atlantique que l'Ouest veut absolument sceller. Pourtant,
en ce qui concerne cette dernière action, Staline se fait certai¬
nement peu d'illusion, mais profite de l'occasion pour influen¬
cer en sa faveur l'opinion mondiale.

En France même, ces mouvements diplomatiques n'ont pas
manqué de provoquer certaines répercussions. Et les bruits
officieux selon lesquels Çueuille aurait essayé de provoquer
une réunion des « Quatre Grands » à Paris, témoignent de
l'opposition difficilement réductible des deux impérialismes.
En ce qui concerne la Ruhr — la France ayant une position
beaucoup plus voisine de celle dé l'U. R. S. S. que de celle de
l'Amérique — attrait pu en effet jouer un rôle médiateur
d'autant plus intéressant, que tout le problème allemand gravite
autour du bassin rhénan.

Pourtant, tous ces déploiements diplomatiques, l'effervescen¬
ce des chancelleries, les propositions staliniennes à la Norvège,
la réplique de Truman, n'infirment que superficiellement ce
que nous avons soutenu et soutenons encore : la pause, indis¬
pensable à la mise en place définitive des forces, tant économi¬
ques que militaires, surtout et même pourrait-on dire unique¬
ment à l'Ouest, selon toute apparence, doit s'établir.
Dans l'état présent de sa situation mondiale, nous

ne pensons pas que Staline puisse envisager une
guerre.
Les passes d'armes actuelles, malgré leurs appa¬

rences, ne sont probablement que les préparatifs
en vue d'ultimes négociations.

m

LE PLAN TRUMAN
ou l'indispensable préparation

à la guerre
Alors que les destructions de richesses ne sauraient
tarder et que l'armement est intensivement poursuivi
des millions d'américains vivent misérablement

Une analyse même sommaire du budget américain et des contradictions sociales et
économiques de ce pays, prouvent que si la situation internationale ne pouvait justifier,
d'une part, la permanence d'une force armée gigantesque, de l'autre, un débouché massif
du surplus de la production et à titre gracieux, les U. S. A. sombreraient dans une crise
d'une insoupçonnable ampleur.

Ainsi, les ravages de la guerre qui
vient à peine de s'éteindre, les menaces
de celle qui approche, sont les deux
facteurs essentiels de la prospérité amé¬
ricaine. En effet, sur le budget 1949, de
41,9 milliards de dollars, 14,3 milliards
sont affectés à la guerre et 6,7 milliards
au titre du « Plan d'Aide Internatio¬
nale ». La moitié* de ce budget est
donc utilisée par l'Etat à l'achat de
toutes les marchandises et matières
premières qui ris seraient de ne trou¬
ver preneur.

45 p. 100 rour préparer la guerre,
sans compter l'aide militaire éventuelle
aux pj*ys d'Europe occidentale ni le
crédit de 1 milliard affecté aux recher¬
ches atomiques, et 18 p. 100 environ
pour relever les ruines de la précé
dente, voilà les deux caractéristiques
du budget américain de cette année.

Malgré cette formidable distribution
gratuite, on compta deux millions de
chômeurs et, c'est M. Truman lui-mê-

£eô çptatideô
enquêter
du « tiâ »L'U.R.S.S

vu© par un anarchiste
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LA JUSTICE (X)

N. D. L. R. — L'abondance
des matières nous contraint à
ne publier que la première
partie du sujet annoncé ; nous
reportons donc la partie « Pri¬
sons et Camps » à la semaine
prochaine.
— En U.R.S.S., le droit a-t-il une

importance capitale, ne serait-ce que
dans la justification du régime, la dé¬
fense des privilégiés, la garantie de la
puissance des dirigeants ?

—• Le Droit est unr article de propa¬
gande. C'est la force qui l'emporte, et

sans s'entourer toujours d'apparences
juridiques. La plupart des victimes du
régime ont été l'objet de mesures ad¬
ministratives, prises par le pouvoir, di¬
rectement.

D'ailleurs, la part du droit est très
réduite dans le domaine des études et
la situation des hommes de loi est peu
relevée. Les Facultés de Droit des uni¬
versités sont sans importance et forment
très peu de jeunes gens. De plus, avo¬
cats, procureurs, juges sont des person
nages sans importance dans le régime.
Ce sont de simples fonctionnaires. Ce¬
lui qui juge aujourd'hui peut être jugé
demain.
Le nombre des avocats, par exemple.

Le R. D. R.
va f il se suicider?
Voilà déjà plusieurs mois que nous

entretenions nos lecteurs, de 1 aspect
chaotique et quelque peu contradictoire
de la composition du Rassemblement
Démocratique Révolutionnaire. En fait,
depuis sa naissance, le R.D.R. se cher¬
che, et la question qui se pose est^ de
«avoir s'il finira par se trouver. Car l'éti¬
quette « Rassemblement », si elle per¬
met la cohabitation d'éléments aussi di¬
vers que des rédacteurs de la revue ca¬
tholique «. Esprit » et des anciens trots-
kystes, pour ne prendre que deux exem¬
ples, est insuffisante à déterminer une
«iructure d'organisation et une politi-
oue pour l'ensemble des membres du
R.D.R.
Le R.D.R. est « démocratique »

et il semble que pour beaucoup d"e ses
membres ce mot signifie davantage
c expression de la base » que « dicta¬
ture des majoiités ». Voilà donc un
point qui peut le rapprocher de 1 atti¬
tude des libertaires. Le R.D.R. est « le-
volutionnaire », et, maigre la confusion
oui s'attache à ce mot en général, il
semble qu'un certain nombre de ses mi¬
litants conçoit la libération humaine
un peu comme les anarchistes 1 envi¬
sagent : comme la fin de toute dicta¬
ture étatique, et non comme un ren¬
forcement de l'Etat pseudo-prolétarien.

Dans ce sens, il n'est pas sans intérêt
de remarquei la position prise par « LA
GAUCHE » organe du R.D.R., en ce qui
concerne le jeune Cartel d'unité d'ac¬
tion syndicaliste. On sait que ce .Cartel
groupe les syndicats autonomes, des mi-
nrité: '.G.I. et F.O.V la C.N.T.,
instituteurs de l'Ecole émancipée. Met-
t" nt fin à la démagogie des augmenta¬
tion© hiérarchisées des salaires, augmen¬

tations qui n'aboutissent en fin de
compte, par le relèvement des: prix, qu'à
réduire le pouvoir d'achat des couches
les moins payées, le Cartel défend en¬
tre autres revendications le principe et
l'application des augmentations uniques,
non hiérarchisées. Cette attitude qui
tendrait à refermer l'éventail des salaires
n'est pas sans avoir la sympathie , des
anarchistes hostiles à la politisation
des centrales, et reçoit de surcroît l'ac¬
cord d'une certaine fraction d'u R.D.R.
qui se rencontre donc là encore avec les
anarchistes.
Le R.D.R. semble donc prendre

conscience de la voie qui s'impose vers
une attitude révolutionnaire fidèle: à ses
objectifs. .Mais il y a une ombre au ta¬
bleau, hélas : le problème des élections
cantonales.
Car, ne s étant pas encore trouvées

pleinement, certaines fractions du
R.D.R. ont ipensé parvenir à se cristalli¬
ser autour d une manifestation d'activité
politique^ Il fallait donc descendre dans
l'arène, et cette arène, ce seraient les
élections cantonales.

Soyons sérieux, camarades du
R.D.R. f Pensez■vous vraiment pouvoir
apparaître et être un pôle d'attraction
au travers de cette manifestation oui
fait dès maintenant l'objet de toutes les
compromissions, de tous les marchan¬
dages, de toutes les trahisons. Suppo¬
sons que vous décidiez de ne faire au-
tune alliance avec les partis gom—rne-
mentaux : alors, ceux qui seront déci¬
dés à voter voteront < efficace », pour
la 3e force, les Queuille, les Moch et les
Schuman, et ceux qui sont dégoûtés des

, comédies électorales, ne viendront pas
(Suite page 3, col. 4.)

est très petit. Ils viennent après les in¬
génieurs, les méaecins, les professeurs
dans les derniers rangs des intellectuels.
De plus, ils ne travaillent pas librement

—- Les avocats sont donc aussi des
fonctionnaires ?

— Il y a dans les villes un bureau
d'avocats qui contrôle leur activité. Ce
bureau est également un bureau de con¬
sultations juridiques, où chaque avocat
reçoit à son jour. Les avocats ou plutôt
les « défenseurs », ainsi qu'on les nom¬
me,- sont payés par l'Etat.
Cela n'empêche pas que pour être

défendu, il soit nécessaire de graisseï
la patte de l'avocat.

— Avant de voir comment les avocats

défendent leurs clients, il faudrait que
nous voyions comment ils sont désignés?

— On devient « juge » ou « défen¬
seur » très vite, si l'on est des Kom
somols, ou de la N.K.V.D. Après un
cours de b mois, ces gens sont nvrimés
juges populaires.

A part les anciens avocats, formés
sous l'ancien régime, la plupart des
nouveaux sont d'anciens juges.
Les procureurs également deviennent

défenseurs s'ils le veulent.
— Quelles sont les attributions, les

droits des défenseurs ?
— Très peu importants. Les avocats

n'ont l'acte d'accusation que quelques
jours avant le jugement (15 jours au
plus) et ne peuvent voir ies accusés
qu'après cette communication.
L'avocat ne peut invoquer les argu¬

ments les plus importants : la misère,
la faim. Cela lui est interdit, car ce se¬
rait considéré comme une critique de
l'ordre social. ne peut non plus dire
que l'ouvrier qui est accusé n'a com-
mfs qu'un vol sans importance, car ce
serait juger le code. Au contraire, doit-
il louanger les lois et se conduire som
vent en auxiliaire du procureur. Ii ne
reste pour défendre l'accusé que quel¬
ques rares circonstances atténuantes.

— On comprend alors que les verdicts
soient sans pitié, les peines terriblement
élevées.

— La « justice » est féroce. Voulez-
vous un exemple, et que ne puissent con¬
tester les staliniens ?
Voici un livre « Six Semaines en

U.R-S.S. », écri; par Wanda Melcer,
en 1947, aux éditions communistes po¬
lonaises « Ksiazka ». Page 61, il y est
déclaré que les tribunaux sont très sé¬
vères pour les moindres vols. Page 64,
on nous raconte comment une jeune
fi'le de 18 ans, dont le père fut tué au
front en 1942, dont la mère malade est
de plus chargée d'un petit garçon de 8
ans, comparaît pour avoir vplé 1.000
roubles dans.la banque où elle travail¬
lait. Arrêtée par la police, elle a avoue,
rend les t.oôô roubles non dépensés.
Elle se repent. Le procureur s'indigne

(Suite page 2, col. 1.)

me, dans soif discours du 6 janvier, qui
nous l'apprend : « ...De nombreux inva¬
lides sont laissés à la merci de la cha¬
rité publique, des dizaines de millions
do personnes manquent de soins suffi¬
sants, des millions d'enfants ne reçoi¬
vent qu'une éducation rudimentaire ;
cinq millions de familles vivent encore
dans des taudis, et trois millions de
familles partagent leurs habitations
avec d'autres.■■ ».

Pourtant, la part budgétaire affectée
à « Santé et Bien-Etre » n'est que de
2,4 milliards, alors que l'agriculture
reçoit 1,7 milliards, qui seront surtout
utilisés au soutien des prix agricoles
Autrement dit, l'américain paie des
impôts afin que les prix de son pain,
de ses légumes, de son lait, de sa viande,
restent pour lui élevés, et beaucoup
trop élevé» pour les chômeurs et
les millions de miséreux dont nous
entretient M. Truman.

Comme en France, mais à une
échelle plus vaste, l'économie améri¬
caine est parfaitement incapable de
réintégrer dans le cycle de la produc¬
tion et de la consommation suffisante,
une fraction considérable de sa popu¬
lation, Dans ce pays se pose égale¬
ment et avec une acuité croissante, le
problème du pouvoir d'achat.

1 Nous ne pouvons nous permettre
de nous laisser porter avec insouciance
par la vague de prospérité d'après-
guerre, jusqu'au moment ou une crise
surviendra... », dit encore M, Truman,
hanté par la crise sans cesse mena¬
çante qui, depuis 1929, a laissé un
souvenir terrible dans la mémoire de
tous les Américains, Aujourd'hui, plus
que jamais, il s'agit de tout mettre en
œuvre pour éviter son éclatement, dont
les répercussions seraient telles, qu'el¬
les ébranleraient dangereusement, non
seulement les U.S-A-> mais le monde
entier qui dépend, dans une large me¬
sure, de sa production. D'autre part, la
crise donnerait une nouvelle et pro¬
fonde J impulsion aux partis communis¬
tes de tous les pays, c'est-à-dire l'avan¬
tage politico-économique à Staline,
L'économie américaine ayant un be¬

soin toujours plus grand de débouchés
qui doivent s'élargir au fur et à mesura
que la consommation intérieure des
U.S A. se rétrécit, apparaît donc com¬
me un facteur, et non des moindres, de
la politique internationale.
Et il est probable que Staline, parfai¬

tement averti de ce danger permanent,
a mis tout en œuvre avec le Komin-
form, pour faire échec au plan Mar¬
shall, déversoir important de la sur¬
production américaine et moyen de
pression politique incomparable. Mais
la politique stalinienne a eu pour réac¬
tion l'augmentation massive de la pro¬
duction d'armes, marchandises idéales
parce que n'encombrant pas le» mar¬
chés, et la conscription, ■ autre moyen
bien venu pour résorber partiellement
le chômage.
Pourtant, ces mesures sont encore

insuffisantes pour conjurer tout dan¬
ger de dépression économique et d'ef¬
fondrement massif des cours.

(Suite page 2, col. 6.)

entre l'enclume
et le marteau

IL est bien évident que l'Amériquecontraint tous les pays bénéficiaires
de dollars de se fédérer politique¬

ment et surtout, d'unifier leurs arme¬
ments De plus en plus l'aide économi¬
que des U.S.A. tend à transformer l'Eu¬
rope occidentale en un bloc militaire,
asservi aux stratèges d'outre-Atlanti-
que.

Jusqu'à présent, les pays Scandinaves,
bien que recevant une part importante
du plan Marshal, avaient refusé de sous¬
crire à ces obligations virtuelles.

Leur chef de file — la Suède — me¬
nait le jeu. Etant passé maître dans l'art
des dosages politiques savants qui lui
assuraient une neutralité rendue de plus
en plus difficile à maintenir par son
voisinage avec la Finlande, c'est-à-dire
avec la Russie, elle refusa toujours caté-

. goriquement toute action qui, de près
ou de loin, aurait pu être interprétée
comme une allégeance à un bloc ou ,4
un autre.

Appuyée sur une très forte armée, I»
deuxième de l'Europe occidentale après
la Grande-Bretagne, et une aviation
puissante, la quatrième du monde après
l'Amérique, la Russie et l'Angleterre,
elle entendait assumer elle-même sa dé¬
fense et, éventuellement, celle de la
Norvège et du Danemark.

Pourtant il apparut évident que, face
à un monde de plus en plus bardé de
pactes et traités, et de surcroît e.n rai¬
son de sa position géographique, la Scan¬
dinavie se devait d'affirmer son étroite
union et sa volonté commune de neutra¬
lité, par un acte politique.

C'est alors qu'eut lieu la réunion
d'Oslo où davait être élaborée « l'Union
Scandinave », ce qui, pour la Suède,
était déjà une concession considérable
et, à ses yeux, un© entorse à son immua¬
ble politique de neutralité.
Immédiatement les conversations s'en¬

gagèrent. sur la question militaire. La
(Suite page 2, col. 4.)

L'AFFAIRE MINDSZEITY
Le' procès de Budapest pose à la con¬

science humaine un nouveau problème.
Certes nous sommes depuis longtemps
habitués à ces comédies judiciaires, dont
les procès d» Moscou ont été les proto¬
types, au cours desquels les accusés, pris
de regrets, s'accusent avec une « tou¬
chante unanimité » dp tout ce qu'on leur
reproche et même de ce qu'on ne leur
reproche pas. Pourtant ce procès du
Primat de Hongrie se déroule dans une
atmosphère nouvelle et laisse une impres¬
sion encore jamais ressentie.
De nombreuses explications ont été

pour justifier les regrets tar¬
difs de ces coupables, remarquables par
la conviction avec laquelle ils rentrent
dans le jeU de l'accusation.
Nous connaissons celles proposées par

Koestler dans le « Zéro et l'Infini »,
mais cette explication vaut pour la per¬
sonnalité de Boukarine, du savant, du
marxiste, du théoricien, qui se préfère
coupable que démenti dans ses prévisions
philosophiques ; elle ne vaut que pour lui

Chronique judiciaire
Les Généraux
au

<4 bloc 99

Devant un aéropage de « culotte de
peau » choisi parmi la fine fleur du
« haut » personnel militaire, trois géné¬
raux (le quatrième s'était tait porter
« pâle ») ont comparu devant le Tribu¬
nal militaire du Cherche-Midi, de ce
Cherche-Midi où tant de pacifistes ont
séjourné.
Il n'y aurait pas grand chose à dire

sur ce règlement de compte entre gens
du même u milieu » si les audiences ne
nou3 avaient pas révélé le triste com¬
portement de ces polichinelles à ficelles.
Enfermés à 200 environ dans les

camps de prisonniers de Koenigstein où
ils étaient soigneusement séparés de la
<( promiscuité », ces Messieurs se sont
révélés sous leur véritable jour.
Cancanage, égoïsme, marchandage,

etc... rien 11e manquait à cette étrange
société d'officiers « supérieurs » chez
qui l'âme de <c juteux » qui sommeillait
put s'en donner à cœur joie, de. quoi
titibnner Un « bleu » habitué à considé¬
rer ces fantoches comme des « grands »
hommes !
Ils ont pris de nombreuses libertés,

avec ces « vertus bien militaires » dont
ils faisaient autrefois étalage avec
complaisance. Et aujourd'hui ils s'ex¬
pliquent avec des « compères » plus
chanceux.
Leur condamnation d'ailleurs est assez

lé [ère, trop légère au gré de milliers
d'lommes qui sont allés pourrir dans
le bagnes militaires.

Halgré • tout, nous faisons «respec¬
ta iusement » remarquer au président
L doux que s'il désirait continuer sur
s; lancée, il existe encore dans les ca¬
ri: es de l'armée active 250 officiers gé-
n raux, et que, pour notre part, nous
ne verrons aucun inconvénient à ce qu'il
les convoque tour à tour.

J. MONTLUC.

Histoire d'un gars

"qu'a mai tourné"
Bergery en Cour de Justice
Bergery, ancien directeur de la « Flè¬

che », ancien inventeur du « Front po¬
pulaire » dont il lut d'ailleurs « évin¬
cé » par les staliniens, s'explique de¬
vant le président Ledoux de ses « acti¬
vités » pendant l'occupation.

Ce grand bourgeois intelligent et cul¬
tivé, se livre devant le tribunal à une
brillante démonstration de ce que peut
la » logique » mise à la disposition d'un
talent incontestable, et le président qui
a été obligé de subir, la veille au Cher¬
che-Midi, les incolores explications de
quelques vieilles badernes galonnées sem¬
ble apprécier le « tour » du « prestidi¬
gitateur ».
Bergery 1 Que de souvenirs 1 Le

k Front commun ». La lutte contre la
soviétisation des travailleurs français !
La guerre d'Espagne !
Et pour finir là, devant ses pairs au

cours d'un procès à l'accusation sans
grandeur.
Bergery ce grand bourgeois flirtant

avec les masses ouvrières, inculpé d'un
pétainisme sans relief.
Bergery de qui on avait autrefois

l'envie de dire : « Méfiez-vous, vous êtes
trop intelligent, cela vous jouera un
mauvais tour. »

Berger à qui il n'a manqué peut-
être pour être un homme hors série
que d'être ssu d'un milieu prolétarien.
Bergery ie trop gâté, par les partis,

par les masses, par les politiciens.
Bergery ,qui clôture par un dernier

acte médiocre une pièce, restée malgré
le talent de l'auteur, ratée.
Bergen « l'histoire du gars qu'a mal

tourné » urait dit Gaston Cduié.
VANCSUL

où . tout au moins pour une minorité de
caractère comme le sien, koestler l'a.si
bien senti que dans le « Yogi et le Com¬
missaire » il nous en. offre d'autres : la
fatigue, la torture, les menaces de sévi¬
ces envers des proches, enfin le < dro-
gage » du prévenu.
C'est à cette dernière explication que

se sont arrêtées toutes les tendances du
monde catholique.
Témoignage Chrétien parle de pilule»

et va jusqu'à eiter le nom du produit
employé, « l'actedron, qui attaque le
centre du système nerveux ».
L'abbé Gau, député M.R.P., invité par

Karolyi, ambassadeur de Hongrie à
Paris, à suivre les débats (ce qu'il refu¬
sa, n 'ayant pas été autorisé à rencontrer
Minihzenty en tête-à-tête), nous pro¬
pose, dans un communiqué retentissant,
la même explication à ces aveux incom¬
préhensibles.
Et pourtant, ce que l'on sait du pro¬

cès, ce que nous en racontent les jour¬
nalistes de toutes opinions qui y assis¬
tent, ne correspond pas à l'attitude d'un
liomme victime de brutalités on médica¬
lement amoindri.

11 y a autre chose, quelque chose d'in¬
définissable qui fait de ce procès à la
« sauce Tartare » un procès différent
de ses devanciers.
L'homme avoue, certes, mais il n'a¬

voue pas tout en bloc. H ergote. Il
entend conserver à ses actes un carac¬
tère de justification national, religieux,
etc... il discute et dispute sur les détails
et lorsque cette justification de sa bonne
foi est assurée, il rejette sur les « Amé¬
ricains » la responsabilité des erreurs de
jugement qu 'il reconnaît avoir commises.
Il « s'effondre », paraît-il, à la fin de
la première audience mais après avoir
controversé pendant toute la première
partie du procès. Est-ce là l'attitude
d'un drogue 1 II est difficile de croire
à une médication qui peut détraquer le
système nerveux par instant, en laissant
le sujet lucide entre ces dépressions. On
peut difficilement admettre que ces dé¬
pressions se produisent à l'instant exact
où l'accusation le juge utile.
D'autre part Olti, 1© président, mène

les débats d'une manière inusitée. An
début de la première audience, après

(Suite page 2, col. 2.)

LES ASSASSINATS
de Franco
continuent
Au moment de mettre

sous presse, nous ignorons
encore le sort réservé aux

travailleurs antifascistes es¬

pagnols qui viennent de pas¬
ser en jugement. Franco
prépare de nouveaux meur¬
tres ! Des militants sont me¬
nacés de mort !
Protestez ! Manifestez !
Empêchez ce crime 1



LE -LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Venus de tous les horizons politi¬
ques, religieux, philosophiques et ali¬
mentaires, les épiciers, dans un magni¬
fique élan d'union patriotique, vien¬
nent de tenir leur congrès à la Mutua¬
lité.
Profondément révoltés par les me¬

sures vexatoires, les brimades fiscales,
les injustices sociales dont on les
accable, Us se sont séparés au cri ven¬
geur : « Un gouvernement démocra¬
tique, ou la mort ! »
Dès maintenant, on prépare le

« Grand Soir ». L'action clandestine
bat son plein et chaque tabUer bleu
cache une frémissante bedaine. Même
pendant les coupures, l'atmosphère est
chargée d'électricité : les balances
s'agitent, les poids voltigent, les pyra¬
mides de choux-fleurs s'écroulent et
1' « Aurore » signal subversif s'il en
est, est brandi comme un glorieux dra¬
peau !
Dans l'ombre complice, certains

aiguisent des tranchélards, préparent

Un nouveau

maquis
des cornets de poivre gris, bapti¬
sent le vin rouge, falsifient leur
comptabilité et truquent leurs faus¬
ses doubles étiquettes. D'autres achè¬
tent de l'or, vendent du beurre et
du café en sous-main et, avec des ruses
d'Indiens, se placent aux carrefours
propices, et faussent la loi de l'offre, et
de la demande. Bravant tous les dan¬
gers, ils narguent les contrôleurs, le
fisc et surtout les clients.
Déjà, cés manœuvres souterraines

portent leurs fruits. Les prix montent,
les bénéfices aussi. L'Etat chancelle !
Mais ces nouveaux résistants, planqués
dans un savant maquis de barèmes, de
taux de marque, de marges bénéfi¬
ciaires caoutchoutées, de tickets vrais,
de tickets faux, de mauvais faux et de
bons faux, le tout agrémenté de tarifs
dégressifs, régressifs, progressifs,
oppressifs et assaisonnés de cotes di¬
verses fixant les prix des fromages
gras, demi-gras, demi-maigre, coulant
ou tari, entendent lutter jusqu'au bout!
L'assaut final ne saurait tarder,

et une lourde menace plane sur le
pays. Les épiciers ne peuvent plus dis¬
simuler leur noble courroux. La lutte
au grand jour, voilà le nouveau mot
d'ordre ! Fulgurant comme un couteau
à désosser, il illumine les regards grais¬
seux, et les rassemblements devant le
zinc se font dé plus en plus houleux.
Le moment est tragique. Les épiciers

Viennent de proclamer ouvertement,
que la grève va être décidée ! Non la
grève sur le tas, mais la vraie grève, la
grève... gestionnaire !

U.M
(Suite de la 1» page)

qu'elle ait volé l'argent du pays, donc
Son propre argent. Il réclame un an et
demi d'I.T.K. (travaux forcés). L'avocat è
Il déclare qu'il est d'accord avec le pro¬
cureur. Il invoque seulement la jeunesse
de la Jeune fille, fait ressortir qu'elle n'a
Jamais été condamnée et qu'elle est
«'origine respectable.

Résultat i i an d'I.T.K.

Et l'auteur ajoute, en approuvant i
i Pour un voleur, pas de pitié ».
— Mais les vols doivent être diffi¬

ciles. Vous nous avez dit, l'autre jour,
que les ouvriers étaient fouillés à cha¬
que sortie de l'usine.
— C'est vrai. Et je défie L'Humanité

<Ie dire le contraire, sauf en ce qui con.
cerne certaines industries : cm sait bien
qu'un ouvrier n'emportera pas une loco¬
motive ! Qu'on interroge plutôt les
10.000 Polonais qui sont à Paris et qui
ont vécu en U.R.S.S. pendant la guerre
(il n'y a que des Polonais qui ont pu
sortir d'U.R-S.S., grâce aux accords de
Staline et du gouvernement polonais).
Les femmes, aussi, sont fouillées, par
une équipe de femmes. Mais €es Ingé¬
nieurs ne le sont pas !
La garde de l'usine est chargée des

fouilles. Sa responsabilité est engagée
avec celle du directeur. Et malgré cela,
les vols sont nombreux, et sont sou*
Vent le fait des responsables. L'ingénio¬
sité. de celui qui vole pour vivre n'a
guère de limites.
Et malgré les peines élevées (i an

d'I.T.K. au moins pour les petits vols),
le vol est généralisé.
A ce sujet, précisons que la loi pré¬

voyant ces peines date du 26 août 1940.
Si Kravchenko situe à des temps plus
éloignés l'application de peines graves
d'I.T.K. pour de petits volé, c'est que
la loi ne fit que régulariser un état dé¬
fait.
Pour me résumer, je dirai que, mal¬

gré toutes les précautions et les me¬

naces, chacun vole, l'ouvrier pour vi¬
vre, le privilégié pour s'enrichir.
— Revenons-en, si vous voulez, au

rôle de l'avocat, pour une petite ques¬
tion : il ne peut s'occuper que d'affaires
de droit commun ?
— Même pour ces affaires, il n'y a

pas de garantie des décisions. La NKVD
est toute-puissante. Pour les affaires
politiques, elles sont réglées, sans juge¬
ments, par décisions administratives.
— Cependant, il existe de hauts tri¬

bunaux ?
— Us fonctionnent rarement, jjour de

grands procès spectaculaires. La plupart
des affaires ne vont pas plus Iojn que
l'instance des tribunaux régionaux.
— Comment pourrions-nous conclure,

en ce qui concerne l'indépendance de la
justice en U.R.S.S. et l'importance des
magistrats ?
— Je conclus par une simple consta¬

tation t le procureur le plus élevé peut
être jugé trop « dur » ou trop « mou »
et relevé de ses fonctions au plus vite.

FONTAINE.

Dans les prisons franquistes AmériqueM. M. (Suite de la l1» vaae)

Après avoir été emprisonné pendant
cinq ans, de 1943 à 48, dans les pri¬
sons et camps de concentration de Fran¬
co, un camarade français, grâce à l'inter¬
vention de la Croix-Rouge Internationale
vient enfin d'être rapatrié. Gravement
malade de la poitrine, à la suite des si-
vices et privations qu'il a subis, il est
actuellement dans un hôpital parisien et
attend son transfert dans un sanatorium.
Il a bien voulu nous faire le récit de

ses souffrances :
« Avant de quitter l'Espagne, où

j'étais interné depuis le 21 décembre
1943, j'ai promis à mes malheureux
compagnons de la prison « Modéio » de
Barcelone, de dévoiler ce que je sais des
atrocités franquistes.

Et, tout naturellement, j'ai réservé
mes déclarations aux lecteurs du Liber¬
taire.

MON ARRESTATION

Le 14 novembre 1943 je passais clan¬
destinement la frontière au « Perthus ».

Je voulais rejoindre des camarades espa¬
gnols qui avaient formé un « maquis »
dans la région de Lérida. Mais il me fal¬
lait d'abord toucher un camarade que je
connaissais bien pour avoir combattu
avec lui dans les rangs de la F.A.I., et
qui était seul capable de me mettre en
relation avec ce maquis. Après de nom¬
breuses difficultés je réussis à le joindre
dans une ville de la Catalogne. Pour des
raisons évidentes il m'est impossible de
dévoiler le lieu exact où je le rencontrai.
Hélas, quelques jours après, alors que je
touchais presque au but je fus arrêté.

Je me trouvais dans un train en direc¬
tion de Barcelone, lorsqu'un contrôle fut
effectué par la garde civile en gare de
Mataro. Bien entendu, je parus suspect
et fus conduit, menottes aux mains et
sous bonne escorte, à Gérona, au bureau
de la r Politique Investigation », quel¬
que chose comme le 2* Bureau français.À 2 heurés du matin l'Interrogatoire
commença. H fut conduit par un mem¬
bre de ce service assisté par une secré¬
taire. D'abord, 11 me demanda ce que je
faisais en Espagne. Malheureusement je
n'avais rien prévu et lui raconta une his¬
toire passablement décousue. Il n'en crut
naturellement pas un mot, me cracha à
la figure et me frappa à coups de matra¬
que. Ensuite il insista particulièrement
sur mes activités pendant les années 35
et 39. Heureusement que mon nom ne
fut jamais découvert par les enquêteurs
de la phalange, sinon je ne serai sûre¬
ment plus de ce monde !

Enfin, voyant qu'il ne pouvait rien
tirer de moi, malgré menaces et coups, il
me fit conduire à Barcelone où je fus in¬
terné à la prison de Gérona. Quinze
jours après mon arrivée on me conduisit
à la préfecture de police. Un nouvel in¬
terrogatoire eut lieu et je fus frappé avec
une telle sauvagerie que je perdis con¬
naissance. Mais une fouille minutieuse
permit à mes bourreaux de découvrir
dans la tige de mes souliers deux lettres
destinées à des familles espagnoles de
Lérida. Ces lettres m'avalent été con¬
fiées par deux camarades espagnols ré¬
fugiés en France et condamnés à mort
par Franco. Cette découverte qui me va¬
lut d'être à nouveau roué de coups, ap¬
porta la preuve que j'étais un « politi¬
que » et me valut de rester dans les
geôles franquistes jusqu'en décembre 48.

(/Suite de la 1™ page)

avoir souligné le passé antisémitique de
l'inculpé, il lui pose avec insistance une
question qui amènera celui-oi & parler de
son emprisonnement par les S.S. pour
avoir protesté contre nne déportation
massive de juifs.
L'accusation semble plus préoccupée

de trafic, de devises, de trahison, d'in¬
gérence américaine dans les affaires
intérieures du pays que du rôle_ de
l'Eglise au sein des éléments réaction¬
naires hongrois et de son emprise poli¬
tique.
Le défenseur du Primat insiste sur la

< liberté de ^'Eglise en Hongrie » et le
preoureur se défend de vouloir attaquer
les « fonctions ecclésiastiques ».

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., ssuf le dimartch
2" REGION

Assemblée générale' d'information
pour tous les militants de la région
parisienne, le dimanche 13 février 1949
à 15 heures précises, aux Sociétés Sa¬
vantes, rue Danton, Salle C.

Paris-XV». — Réunion du groupe tous
les 1er et 3* jeudi de chaque mois à 20 h. 30,
café Le Bouquet. 7, place Charles-Michels.

Paris. Louise-Michel (18®). — Prochaine
réunion du Groupe : vendredi 11 février, a
20 h. 30, 18, rue Léon (angle rue Lachouat)
Métro : Barbés, Château-Rouge ou Marca-
det-Poissonniers (les réunions suivantes au¬
ront lieu chaque jeudi).
Argenteuil. — Le secrétaire du groupe

s'excuse vivement auprès des camarades
qui se sont déplacés pour assister à la réu¬
nion qui était prévue pour le samedi
29 janvier.
Une prochaine réunion aura lieu pro-

fchainemeat. Un communiqué sera inséré
dans le « Libertaire ».

Colombes. — Secteur Ouest ; Réunion le
13 février, Heu habituel.

Saint-Denis. — Appel à tous les cama¬
rades de Saint-Denis et environs pour la
formation du groupe, le jeudi 10 février, à
20 h. 30 précises, au Café, 33, rue Plnel,. à
Eaint-Denis.

Enghien. — Réunion ouverte aux sym¬
pathisants de Deuil, St-Gratien, Ermont,
Eaubonne, etc.. le vendredie 11 février, chez
Pierrot, 1, rue Alibert, Enghien.
Maisons-Alfort, Alfortville, Charenton et

environs. — Réunion vendredi 11 février à
20 h. 45 précises, lieu habituel. Exposé par
tan camarade. Présence indispensable.
Poissy, Salnt-Germain-en-Laye, Le VésI-

Uet, Chatou, Rueil, Bougival. — Assemblée
générale pour la formation du secteur, fin
février. Tous les camarades sont priés
d'écrire à Carde R„ 5, quai Boissy-d'Anglas,
Bougival. Chacun sera convoqué individuel-

;an, — Réunion lundi 14 fé-
petite salle de la Mairie. Col-

—

pour la réunion du 27.
REGION

- Auray - Vannes
âa 4 libertaire » (non
•aat hous aider dans no-

6« REGION
Alençon. — La . prochaine réunion de

groupe se tiendra chez K. Duval, le mer¬
credi 16 février, à 20 h. 30. Ce communi¬
qué tient lieu de convocation.

7* REGION
Clermont-Fcrrand. — Réunion du groupe

(SympaViisants-invités) le vendredi 18 fé¬
vrier à la permanence. Remise des car¬
tes 1949. Cotisation. Questions urgentes.

Le Secrétaire : E. FEVRIER.
8- REGION

C. A. Régionale. — Il est rappelé aux
trésoriers de groupe que lé Congrès natio¬
nal ayant fixé à 25 francs le timbre men¬
suel pour le F. A. ce timbre sera payé
31 francs au trésorier régional. Le pro¬
chain Congrès régional aura à décider si la
ristourne pour la région doit être augmen-

, tée.
Lyon-Vaise. — Réunion du groupe Ger¬

minal lundi 14 février, à 20 h_ 30, salle
Lubez, ' 27, place de Valmy. Prière aux
adhérents de venir retirer la carte 1949.

10- REGION
Toulouse Fernand-Pelloutler. — Réunion

du groupe tous les 2- et 4» vendredis à
21 h., boulevard de Strasboug, Café des
Sports, Toulouse.

11» REGION

Montpellier. — Réunion tous les jeudis
à 21 h. au Bar du Rempart.
Péténas. — En vue de la formation d'un

groupe anarchiste, les camarades ayant
assisté à la conférence du 11 Janvier et
désireux de militer, sont priés de se mettre
en rapport avec le camarade Léon Joseph,
4. rue Victor-Hugo, Pézénas (Hérault).

12" REGION

Saint-Henri, Marseille. — Groupe anar¬
chiste de la Vallée de Séon. Permanence
tous les samedis, de 18 h. à 19 h. ; Diman¬
che. de 10 h. & 12 h. Siège : Bar Sport
Saint-Henri.
Nice. — Réunion du groupe les l,r et 3*

Jeudis à 21 heures. Bar de l'Univers, boul.
Jean-Jaurès. Vie du groupe, étude du IV»
Congrès.

13e REGION
Pour toute relation avec le Mouvement

Anarchiste eu Afrique du Nord, adresser
• '

noe 4 Bemab^Serge, rue

Vraiment ce procès nous rappelle
autre chose que celui qui suivit l'incen¬
die du Reichstag ou les purges de Mos¬
cou. Il nous rappelle, transposé dans le
temps et à travers les différences écono¬
miques, politiques et sociales, < l'entre¬
vue de Fontainebleau ». Le dialogue de
Budapest a des points communs avec
celui du petit salon où Pie VII subit le
rude assaut d'un Bonaparte irrité et
voulant arracher c son » Concordat.
""Le clergé de l'Europe Centrale a des
traditions qui lui eont propres. L'Eglise,
frand propriétaire foncier, a toujoursté mêlée de très près à la politique, ce
qui s'explique par les grands intérêts
qu 'elle possède, il n 'est pas impossible,
il est même certain, que le Primat a
conduit l'opposition à la soviétisation de
son pays, et cela avec l'accord et même
l'aide de puissances occidentales. Cela
est courant et Lénine lui-même n'y a

Ëas échappé. Or l'Eglise représente en[ongrie une force considérable, ayant
nne grande autorité sur le peuple.
Le gouvernement hongrois, ayant en

main des documents probants sur l'acti¬
vité occulte de Minâseemty, a pu vouloir
profiter de cet avantage pour réduire la
puissance de son adversaire et égale¬
ment pour déconsidérer le gouvernement
de Washington, accusé d'intervenir dans
les affaires intérieures du pays.
La condamnation du prélat, ou plutôt

la condamnation des Américains, l'aban¬
don par le Clergé du monopole scolaire,
de son opposition à la loi agraire, voilà
le lourd tribut que paiera l'Eglise hon¬
groise, mais en échange elle échappera
momentanément à la liquidation défini¬
tive et ce procès ne sera pas celui de
Rome, mais celui de la Maison Blanche.
Les débats de Budapest reflètent ce

marchandage occulte et c'est ce qui le
rend si différent des autres.
Peu après l'arrestation du cardinal

une entrevue eut lieu entre les dirigeants
hongrois et cinq évoques, gageons que te
Concordat, négocié dans les couîissgs,
suivra d'assez près le verdict.Il y est d'ailleurs curieux de constater
qu'à part les protestations de quelques
francs-tireurs il semble bien que la cam¬
pagne de l'Eglise officielle n'ait pas
dépassé ce qui était nécessaire aux con¬
venances.

Un étrange procès en vérité, procès où
s'affrontent les forces d'oppression du
passé et leurs continuateurs, procès où le
maquignonnage trouvera plus facilement
son compte que la justice.

JOYEUX.

A TOUS LES MOUVEMENTS
ANARCHISTES

— Tout organisation, groupe ou indi¬
vidualité désirant prendre des contacts
avec la Fédération Anarchiste Fran¬
çaise est prié d'adresser le courrier
145, quai de Valmy, Paris 10e.
Seul le Comité National est habilité

pour parler au nom de la F.A.F., toute
autre source d'information ne repré¬
sente que l'avis personnel du corres¬
pondant.

Pour le Comité National,
Le secrétaire

aux Relations Internationales.
La Fédération Anarchiste Française

informe tous les mouvements que le
camarade Prunier n'est plus secrétaire
général de CRIA depuis novembre 1948.
Les textes émanant de CRIA sont

signés du nouveau secrétaire général
le camarade Savoy.

Le Comité National.

LES PRISONS

La prison franquiste est financièrement
autonome.

Ce sont les détenus et aussi invrai¬
semblable que cela paraisse, qui en as¬
sument tous les frais, y compris le sa¬
laire des gardes-chiourme et les émolu¬
ments du directeur. Ce dernier est le
maître absolu et toutes ses décisions sont
sans appel. Les détenus qui peuvent
payer ont des chances d'être libérés une
fois leur peine purgée — voir avéc antici¬
pation. Les autres sont purement et sim¬
plement abandonnés. Une équipe d'avo¬
cats véreux, en contact avec le chef dé
police, grouille autour de chaque prison
où régnent en maître, compromissions,
soudoiements, chantages.

Par exemple : une arrestation vient
d'être faite, arbitrairement, sans preuve
aucune, ou simplement sur une dénon¬
ciation anonyme. La victime est empri¬
sonnée. Si, au bout de trois mois — dé¬
lai légal — aucune preuve n'est fournie,
on renouvelle simplement le délai.... à
moins que le prévenu puisse payer. Si¬
non il sera expédié et oublié dans quel¬
que camp de concentration.

Afin d'assurer des revenus relative¬
ment fixes, tout est taxé : ainsi, pour ex¬
pédier ou recevoir une lettre : 1,25 pe¬
seta, un colis : 2,50 pesetas, une visite
en dehors des jours autorisés : 5 pe¬
setas, etc...

Les conditions sanitaires sont effroya¬
bles. Les cellules, aménagées pour une
personne, ont 6 mètres de long sur
2 m. 50 de large. Là on s'entasse I

6, 7 et même 8 détenus. Tout, paillasse,
couvertures, crevasses des murs, grouille
de vermine. Dans ces geôles je me suis
retrouvé avec les camarades anarchistes
espagnols, dont certains attendent de¬
puis 1938, d'être jugés, j'ai été stu¬
péfait de constater que ces indomptables
révolutionnaires, malgré leur effroyable
misère, n'ont pas perdu courage !

Naturellement la nourriture est infec¬
te et insuffisante, la discipline féroce et
la moindre infraction est cruellement ré-

Çrimée par des sévices inimaginables,ous les dimanche^ et tours de fête, la
messe est obligatoire l Elle s'annonce à
grands coups de dairon que doivent
ponctuer les prisonniers rassemblés par
un : « Vive Franco ! » sonore.

N'oublions pas de mentionner que tou¬
tes les prisons sont hantées par des cu¬
rés et des g bonnes soeurs », qui n'ont
rieh à envier en férodté et hypocrisie aux
gardes-chiourme. Dans la prison « Mo¬
déio » de Barcelone le curé se promène
avec un revolver et est aussi redouté
que les gardes phalangistes, ce qui n'est
pas peu dire ! a

Voilà, mes camarades, le honteux ré¬
gime qu'un monde soi-disant civilisé to¬
lère et même soutient 1

Que ceux qui lisent ces lignes où je
ne dévoile qu'une infime partie des
monstruosités franquistes, n'oublient ja¬
mais que les hommes qui ont lutté pour
la liberté et la dignité humaine meu¬
rent lentement dans les bagnes franquis¬
tes que soutient et encourage la religion
catholique !

C. A.

SCANDINAVIE
(Suite de la 1* page)

Norvège et le Danemark firent remar¬
quer que l'armée suédoise, aussi forte
qu'elle soit, ne pèserait pas lourd face
aux puissances russe et américaine. Par
conséquent, en premier liêu, il fallait
songer à moderniser et développer les
forces danoises et norvégiennes. Mais les
arsenaux suédois ne pourraient jamais
suffire à une telle tâche et, naturellê-
ment, on décida da faire âppêl à l'Amé¬
rique, ce que la Suède — décidément
de plus en plus engagée sur voie des
compromissions — accepta. Ce fut à ce
moment que Washington fit savoir
qu'aucune livraison de matériel de guer¬
re m serait faite aux pays noh-membrés
du Pacte Atlantique.

Le projet « d'Union Scandinave »
s'écroulait.

La situation était done retombée au

point mort lorsque la demande d'expli¬
cation de la Russie à la Norvège sur sa
position vis-à-vis du pacte Atlantique
provoqua son rebondissement.

La Norvège te sentit alors forcée de
prendre position et M. Lange, son mi¬
nistre des Affaires étrangères, décida de
partir à Washington. Et" ce fut, deux
heures avant son départ, les propositions
ide pacte'de Pbn-agréssion de Staline.

L'affaire prenait une tournure inat¬
tendue, Ja Norvège entraînant, bon gré
ma] gré et le Danemark et la Suède dans
son sillage.

Maintenant, à Washington, M. Lange,
sous ja houlette dei Aeheson suppute,
avec les ambassadeurs danois et suédois,
les répercussions possibles des proposi¬
tions soviétiques qui, pour des offres de
paix, ont de singulières allures d'ultima¬
tum, ainsi que les avantages et incon¬
vénients du Pacte Atlantique,

Toute la presse Scandinave, et en par¬
ticulier la suédoise, est en effervescence
et rappelle les fameux pactes de non-
agression déjà signés par Staline et qui,
tous,- se sonr soldés par une agression
pure et simple.

Coincée entre les deux rivaux, la
Scandinavie est forcée de choisir entre
l'embrassade mortelle de Staline et
l'allégeance à l'Amérique.

Son choix, d'ores et déjà, ne fait plus

auGun doute. La fière Suède elle-même,
irrésistiblement poussée par les événe¬
ments, s'approche rapidement de l'ins¬
tant où i.l lui faudra définitivement rom¬
pre avec une neutralité devenue impos¬
sible à maintenir.
A Stockholm, afin d'essayer de retar¬

der cette échéance, on parie de repren¬
dre l'idée de « l'Union Scandinave » ;
mais cette idée n'a jamais plu à Staline
et ne féit pas l'affaire des Américains.
Pourtant, M, Lange et ses co-équipiers
vont faire sûrement tout leur possible
pour inciter M. Truman à revenir sur sa
décision àfee sujet, cette petite « Triple
Alliance » bien sage, bien neutre et lar¬
gement armée... par l'Amérique n'étant
tout de même pas — du moins officiel¬
lement — l'alignement de la Scandina¬
vie dans le « clan » Ouest.

Mais il semble que les U.S.A. ne se
laisseront pas convaincre bien facilement,
la position stratégique de la Scandinavie
étant de première importance. Sans elle,
le Pacte Atlantique Nord n'aurait plus
de sens.

Ainsi, au beau milieu de l'euphorie de
« l'offensive de paix », la guerre froide
te rallume dans Iq Nord. Er» apparence !

En fait, Staline, parfaitement averti
de la décision virtuelle de la Norvège, a
voulu probablement profiter des cir¬
constances pour se donner un alibi et
apparaître, encorel une fois — aux yeux
des lecteurs de I* « Humanité » — com¬
me le seul qui offre la paix et à qui on
répond par des pactes de guerre.

La manœuvre soviétique est sans
douta une manœuvre de propagande et
il serait étonnant que la situation mon¬
diale en soit aggravée. Quant aux peu¬
ples Scandinaves, ils sont, comme les au¬
tres, livrés aux impérialismes. Qu'une
guerre éclate antre l'U.R.S.S. et l'Amé¬
rique, ils seront écrasés ou par la pre¬
mière ou par la seconde, la signature
d un Truman, pas plus que celle d'un
Staline, n étant capable de leur assurer
la paix.

Jean CLAIR.

Le gouvernement de
l'homme par l'homme, c'est
la «ervitude.

PROUDHON.

Service Je LiLrairie
CE QU'EST L'ÀNARCHISME
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FA. : Les anarchistes et le problème so-

cial, J5 fr. — P. Besnard ; le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Bontemps i L'esprit
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nationale, 5 fr. — Vélins : La révolution
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du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nou¬
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prétation marxiste, 3 fr. — E. Reélus : La
peine de mort, 1 fr. ; Le mariage, 12
francs. — Proudhon : La Justice pour
suivie par l'Eglise, 350 lr. — La révolution
sociale, 300 fr. ; Lettres aux propriétaires,
300 fr. ; Principes d'organisation politique,
300 fr. — J. Duboin : Economie dtstribn-
tlve, 75 fr. — Clara* J. : La révolution pro¬
chaine, 100 fr. — E. Berth : Guerre des
Etats et guerre des classes, 150 fr.; Du ca¬
pital aux réflexions sur la violence, 130 fr.
— Pradas (en espagnol) : La crise del so-
cialismo. 50 fr.; La révolution y el Esta-
do, 100 fr. — J. Burnhain : L'ère Ses orga¬
nisateurs, 300 fr. — Emestan : La cofttre-
révolutlon étatlste, 15 fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES

C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espa¬
gne, 25 fr. — David Rousse* : L'univers
concentrationnaire, 180 fr. — A. Koestler:
Le zéro et linfini, 200 fr. : Le Yoght et le
commissaire, 180 fr. — Eugène Kogoa ;
L'Enfer organisé, 800 fr. — Jean Valite s

Sans Pairie M «Matière*t» lr.
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: Histoire de la Commune,300 fr. — Galtiér-Boissiêre : Mon jour¬nal pendant l'occupation, 140 fr.; MonJournal depuis la Libération, 110 fr ; Mon
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Histoire de la guerre (fasc. 1), 250 fr. ;(fàSc. 3), 250 fr. — S. Faure: Sacco et Van-
zetti, 5 fr. — Dolleans : Histoire du Mou¬
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450 fr. ; Tome H : 1371-1936 ; 450 fr. —
Alexandre Marc : Avènement de la France
ouvrière : 210 francs.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
H. Ryner : Les apparitions d'Abasyérus,

60 fr.; Crépuscule, 120 fr.; Dans le
Mortier, 120 fr.; Amant ou TyTân, 120
fr.; Songes perdus, 120 fr.; La Soutane et
le Veston, 120 fr. ; Bouche %1'Or. 120 fr. ;
Les Esclaves. 15 fr. ; Jusqu'à l'âme, 12 fr.;
Petite causerie sur la sagesse, 25 fr. ; Dé¬
terminisme ou Libre Arbitre, 20 fr. ; La
Tour des Peuples, 260 fr. — Multatuli (en
espagnol) ; Paginas sélecta, 35 fr. — G.
Pradas (en espagnol) : Antologia de Pen-
satnientos, 30 fr. — Max Stirner: L'Unique,
325 fr

PHYSIQUE, BIOLOGIE, SOCIOLOGIE
Buchner : Force et matière, 210 fr.

Haeekel : Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 360 fr. —

T.-H. Huxley : Du singe à l'homme, 180 frj
Moïse ou Darwin, 60 fr.

REVUES

La Révolution Prolétarienne, 40 fr. le nu¬
méro. Pensée et Action, 30 fr. Défense de
l'homme, 40 fr.; Etudes anarchistes : 40 fr.
Ce qu'il faut dire : 30 fr.

PEDAGOGIE

S.A.T. 1 Grammaire espérantiste, 120 fr.
— G. Giroud i Oempuis, 240 fr.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME

— J. Marestan : L'éducation sexuelle, 180
francs.
Pour les frais d'expédition, joindre 30 fr.

par livre et 10 fr. par brochure, plus
40 fr. par envoi recommandé.
Pour les pays autres que la France et

les colonies, nous demander les frais pour
l'expédition.
Non» n* répondrons pas des pertes pos¬

tales si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulln Robert, 145,

qudt de Valmy, Paris. C.C.P. 5561-76.

(Suite de la l1» page)
C'est pourquoi Truman propose son

« Fair deal » qui n'est autre qu'une
reconduction du t New deal » de Roo-
sevelt. Ce dernier avait ordonné la
mise en friche de 18 millions d'hectares
de terres fertiles, et la destruction de
gigantesques masses de richesses, dans
le moment même où la police de cette
c grande démocratie » accueillait à
coups de matraque et de gaz.lacrymo¬
gènes, les millions de chômeurs qui
avaient organisé les célèbres « marche»
de la faim » sur Washington.
Truman ne veut pas voir se renou¬

veler pareille catastrophe, et il utilise
le même moyen (sous un autre nom),
mais préventivement.
Il n'en est pas encore au stade des

destructions et des tarissements de»
sources de production, et va essayer de
procurer du pouvoir d'achat aux quel¬
ques 8 à 10 millions d'Américains, chô¬
meurs et miséreux. Mais il est peu
probable qu'en ce domaine, il réus¬
sisse-
Abstraction faite d'un rétablissement

logique et harmonieux par les voies
révolutionnaires profondes, il n'exista
aucun moyen connu susceptible de
créer artificiellement des capacités mo¬
nétaires. Et ce qui est actuellement im¬
possible à réaliser pour les quelque 20
millions d'Asiatiques qui, annuellement,
meurent de faim, l'est également pour
tous les Américain» rejetés de la pro¬
duction et, par conséquent, privé» vir¬
tuellement des possibilités de consom¬
mation.
L'Europe peut donc être assurée de

recevoir, et toujours gratuitement, la
manne yankee, bien au-delà de 1952.
Jusqu'au jour, cependant, où il appa¬
raîtra que cette manne provoque les
mêmes désastres (faillites, chômage,
etc...) en Europe qu'en Amérique ; jus¬
qu'au jour — et qui est proche — où,
malgré ses ruines, l'Europe ne pourra
plus accepter que les produits et ma¬
tières premières indispensables — co¬
ton, pétrole, etc... — et repoussera com¬
me un fléau, tous les produits finis. On
cherchera alors à les distribuer ail¬
leurs, en Chine, sans doute, la Russie
n'ayant que peu de goût pour les fri¬
gidaires, le chewing-gum et les radios.
Elle préfère, elle aussi, lés matières
premières et les machines-outils qui lui
permettent de s'industrialiser et de
s'armer.
Et c'est pourquoi le Plan Marshall,

d'empirique, est en passe de se muer
en doctrine permanente. L'allusion de
Truman, dans son disoours inaugural,
au sujet de l'indispensable développe¬
ment des pays extrême-orientaux et de
l'Afrique, ne laisse que peu de doutes
à ce sujet, surtout que les Anglais ont
déjà réagi en faisant savoir à Washing¬
ton qu'en cette affaire ils se considè¬
rent, non comme des bénéficiaires,
mais comme des partenaires égaux.
Mais rien ne prouve que ces projets

soient réalisables, et en attendant
d'avoir trouvé le moyen de glisser des
dollars dans la poche des asiatiques, on
est bien obligé de se contenter du dé¬
bouché idéal : l'armement. Et c'est le
c génial » Staline lui-même qui en pro¬
voque l'ouverture par sa politique im¬
périaliste.
Son action en Grèce, en Tchécoslo¬

vaquie, à Berlin, son soutien de Mao-
Tsé-Tung en Chine, le Kominform, le
sabotage du Plan Marshall, ont magni¬
fiquement aidé l'économie américaine
qui, sans budget de guerre, complé¬
ment indispensable d'une économie
pléthorique, serait d'ores et déjà en
pleine crise, la tension diplomatique
justifiant tous les déploiements guer¬
riers.
Et voilà aussi pourquoi Truman en¬

tend asseoir définitivement le pacte
atlantique, consolider l'Union euro¬
péenne, ces deux organismes étant sur¬
tout destinés à absorber, non seule¬
ment des richesses consommables, mais
aussi des armes-

La froideur américaine, face aux bi¬
zarres propositions de paix de Staline,
est sans doute provoquée par toutes
ces considérations économiques.
Il serait ridicule de prétendre que le

Kremlin ignore qu'une politique de rai¬
dissement et de tension savamment en¬
tretenue ne provoque pas l'augmenta¬
tion des budgets de guerre.
Si Staline avait adopté, dès la fin de

la guerre, une politique d'apaisement
et de conciliation, rien n'aurait pu jus¬
tifier les énormes dépenses militaires
et l'Amérique serait peut-être déjà ac¬
culée à une crise économique sansi pré¬
cédent.
D'un côté les impérieuses nécessités

d'expansion économique, concrétisées
dès l'origine par le projet d'un plan
d'aide internationale, de l'autre, la vo¬
lonté de puissance stalinienne formulée
à la même époque par l'asservissement
absolu de la Hongrie, la Yougoslavie,
la Roumanie et l'Albanie, ont été les
premiers élément» constitutifs des deux
blocs impérialistes. Depuis lors, ils ont,
chacun de leur côté, persévéré dans les
mêmes méthodes, parce qu'y trouvant
leur compte.
Mais Staline est essoufflé. De dange¬

reux craquements lézardent son c gla¬
cis » européen, et sa récente et brusque
expansion en Chine gonfle démesuré¬
ment son « empire ».
Pourtant, la pause qui s'avère indis¬

pensable pour l'U.R.S.S. ne peut en ne
pourra jamais être la cause d'un dis¬
cernement massif. Le capitalisme amé¬
ricain ne peut plus vivre sans les arse¬
naux qui sont pour lui les indispensa¬
bles compléments de son économie.

ERIC-ALBERT.

SECTEUR OUEST

Grande matinée artistique,
sous la présidence de Charles
d'Avray, au profit de l'entr'aide
libertaire du secteur Ouest.
Le dimanche 27 février 1949,

Salie Municipale
rue Julien-Gallé (Colombes)

Cartes disponibles,
145, quai de Valmy.
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Uneminedeplomb auMaroc
Les Mines d'Aouli sont situées

dans le Haut-Atlas. Elles compren¬
nent actuellement deux exploita¬
tions : Mibladen à 12 kms de
Midelt et à 205 kms de Meknès, et
Aouli à 20 kms plus loin.
La société est une filiale de la Pe-

narroya, de*renommée mondiale.
On y extrait du plomb et depuis peu

du cuivre, et la société continue fié¬
vreusement les sondages,
La mine est située dans les gorges

encaissées de l'oued Moulo-uya à 1.300
mètres d'altitude. La montagne se
dresse à pic, sans aucune végétation,
de chaque côté de l'oued, et la vallée,
oued et piste compris, n'a pas plus de
100 à 150 m. dans sa plus grande lar¬
geur. C'est de chaque côté que s'ou¬
vrent les galeries, et Que sont bâtis la
laverie, les maisons d'habitation et les
ateliers.

La mine (Aouli seule) donne actuel¬
lement 1.200 tonnes de minerai broyé
lavé et ensaché par mois.
Ce minerai est vendu actuellement

suivant sa richesse (75 à 92 de
plomb) de 75.000 à 90.007 /r. la tonne.
La Direction espère d'ici 2 ans faire

passer la production à 1.200 tonnes par
jour.
Il y a à Aouli soixante Européens qui

travaillent, en tout, avec femmes et
enfants, environ cent trente, et onze
cents indigènes employés directement
par la mine.
Les Européens se divisent en vingt-

huit chefs et employés et trente-deux
ouvriers (ateliers, service électrique,
etc.), mais les uns comme les autres,
sont divisés en appointés « Penarroya »
et appointes « Aouli ». Les premiers
ayant de nombreux avantages sur les
seconds : voyage de congé payé en
France tous les deux ans, gratuité du
chauffage, paie plus élevée. Quant à la
façon dont est faite cette classification,
c'est surtout à la tête du client car je
n'ai pu découvrir aucune règle bien
définie.
La paie pour les ouvriers (entretien

et mines) varie de 75 francs à 110 fr.
de l'heure.
Un chef d'atelier (il y en a 5 !)

gagne de 28.000 à 30 000 fr. par mois.
Les chauffeurs européens, 18.000 à
J9.000 fr. Les employés à peu près au¬
tant. Quant aux indigènes, ils sont
payés de 27 fr. 50 à 45 fr. de l'heure.
Bien peu d'ailleurs atteignent les 40 fr.
Les chauffeurs indigènes gagnent 13.000
francs par mois. Ce sont les plus payés
parmi les indigènes ; dis ne sont d'ailr
leurs qu'une dizaine.
Quant aux conditions de vie, elles

sont déplorables. Il y a une cantine pri¬
vée pour les célibataires. Le repas y
est à 90 francs, mais la nourriture est
si peu abondante et si mal préparée
qu'il faut se nourrir de suppléments.
Les repas reviennent ainsi de 150 à
200 francs, c'est-à-dire, le double de
ce que l'on paie à Meknès dans un res¬
taurant normal.
Il n'y a pas d'eau dans les logements

et l'eau de boisson et de cuisson vient
de l'oued, bien que reconnue non po¬
table. Les jours de pluie elle est d'une
couleur jaune glaise et coupe la soif
au gosier le plus desséché.
L'entreprise a reçu il y a plusieurs

mois un filtre à eau, mais il attend tou¬
jours qu'on veuille bien le monter.
Il n'est procédé à aucune visite d'em¬

bauche, et pendant la période chaude,
la quinine qui doit être distribuée, est
remplacée par des préventifs anti-
paliidiques beaucoup moins efficaces.

D'après enquête officielle faitt par
le médecin de Midelt, sur demande des
autorités militaires (nous sommes en
territoire militaire), il existe pour un
personnel européen et indigène global
de plus de 1.500 personnes (y compris
femmes et enfants), six douches, dont
deux en état de fonctionnement. L'une
de ces deux dernières n'a pas de pom¬
me. Les douches en fonctionnement
sont installées dans les cabinets et
aucune n'est équipée à l'eau chaude,
dans une contrée où, vu l'altitude, et
les hautes montagnes qui nous entou¬
rent, le froid et la neige ne sont pas
une exception. La température descend
au-dessous de zéro la nuit (— 7 récem¬
ment.)
Il n'est fait aucune distribution de

savon alors que le travail et l'extraction
du minerai de plomb sont très salis¬
sants et malsains.
Pour les conditions de travail, aucun

inspecteur du travail ne tolérerait pa¬
reille installation en France, et il est
probable qu'au Maroc, elles doivent être
également proscrites.

A l'atelier, sur trois tours, l'un est
commandé par un inverseur en coffret
(rien à dire), mais les engrenages, non
protégés, sont situés à moins d'un mè¬
tre d'une meule émeri. Nombreux sorti
ceux qui s'y font prendre les vêtements.
Le deuxième tour est commandé par

un inverseur à couteaux, nu, situé à
trente centimètres au-dessus du banc,
alors que le moindre copeau peut faire
une perte sur tout le bâti. Il n'est
intercalé aucun fusible ni dispositif de
sécurité entre la ligne et le moteur.
Le troisième tour est équipé avec un

interrupteur triphasé et un inverseur à
couteaux nu sur deux phases, placé sur
le bâti du tour. Aucun bâti n'est relié
à la terre. Il n'y a aucun plancher de
protection. Pas d'éclairage individuel
et éclairage général de l'atelier très
insuffisant.

A la forge, qui n'a que la porte d'en¬
trée comme ouverture. Il n'y a même

te Gérant 1 M. JOTEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
19. r. du Croissant, parte-» I

pas d'éclairage du tout et quand il faut
y travailler de nuit, c'est lé feu qui en
fait fonction.

Quant aux réclamations, elles sont,
vite satisfaites : « Si vous n'êtes pas
contents, allez ailleurs, mais avant de
partir, vous devez payer le dédit de
rupture de contrat, et si vous êtes venu
de France, rembourser les frais de
voyage à la compagnie et vous dém...
à rentrer chez vous par vos propres
moyens. »

Beaucoup se trouvent ainsi pris à la

gorge et obligés de rester jusqu'à expi¬
ration du contrat.
Et pourtant, dans tout le Maroc, c'est

une course au minerai et au pétrole.
Les exploitations se multiplient. Cha¬
cun sait que tous les métaux sont aussi
plus ou moins des nerfs de la■ guerre,
et depuis que « le Rhin passe à Marra¬
kech », le Maroc se prépare fiévreuse¬
ment à son rôle d'arsenal et de réserve
pour les puissances luttant pour « leurs
libertés ». Lesquelles ? Vous êtes
naïfs. Comme si l'on pouvait tout pré-

L'ECOLE
DES DEMOCRATES

BOLIVIE
Las Chartes de l'Atlantique et autres

déclarations internationales des droits
de l'homme sont appliquées dans les di¬
vers pays de l'Amérique du Sud avec
une émulation exemplaire.
Sertzog, en Bolivie, a dissous les syn¬

dicats anarchistes et emprisonné par
centaines les meilleurs militants. Ce¬
pendant, il vit dans une frousse perpé¬
tuelle, déclarant l'état de siège et dé¬
crétant de nouvelles persécutions.
Il est poursuivi par la vision maca¬

bre de son prédécesseur, le président
Villaroel, branché à un réverbere, fâce
au Palais du Gouvernement.
Hertzog se considère comrie un bon

« démocrate » qui défend férocement
ses principes. Mais il en viendra peut-
être un meilleur et plus féroce encore,
qui l'enverra dans les ténèbres du
néant.

PEROU
Bustamante, au Pérou, procédant à

la persécution et à l'emprisonnement
massif des « apristes », et, se croyant
un grand stratège, a laissé les mains
libres aux communistes, afin de confé¬
rer par là à son régime la < popula¬
rité » et, par suite, la c solidité ».
Puis, se croyant fermement assis sur

son piédestal démocratique, il se mit à
rugir comme un lion et à exterminer
ses adversaires. Mais, soudain, zeste !
saute le lièvre là oit on l'attendait le
moins...
Et quel lièvre ! Il ne portait rien

moins qu'un uniforme de général, et
ses desseins étaient des plus farouches.
C'est ainisi que Bustamante le démo¬

crate fut remplacé par Odrià.
Et, maintenant,, souries: ! Oâria pro¬

met des élections libres et démocrati-

« La république démocra¬
tique est la meilleure cara¬
pace possible du capitalis¬
me. Le suffrage universel est
un instrument de domina¬
tion de la Bourgeoisie. Dans
les parlements, on ne fait
que bavarder, à seule fin de
duper le populo. >

LENINE

(L'Etat et la révolution)

ques. Il sera, décâart-i-xt, plus < démo¬
crate » qui Bustàmahte.

PARAGUAY

Norignigo, au Paraguay, après des
lettres plus ou moins violentes et des
tractations inavouables, a cédé le pou¬
voir, le goupillon et le sabre démocra¬
tiques à un certain Gonialès, dont on
ne sait pas exactement s'il est son pa¬
rent, son compère ou son laquais. Ce
dernier, à peine entré en fonctions, a
promis de se comporter comme le plus
fervent < démocrate » de son pays, et
de surpasser en cela tous les gouver¬
nants « démocrates » des pays voisins.
Diable ! S'il tient sa promesse, il

nous faudra tôt ou tard déplorer l'en¬
tière- disparition de ce qui resté en¬
core du peuple guarainl...

ARGENTINE
Peron, en Argentine, n'a d'autre sou¬

ci imhédiat que de disputer à sa /«tue
le soin de porter la culotte dans le
ménage du mouvement des < sans-che¬
mises ».
A ses moments perdus, il étudie les

aventures et mésaventures de ses voi¬
sins, tant politiques qu'économiques. Et
il dissimule mal son intention d'éten¬
dre largement, hors dès frontières de
l'Argentine, le royaume des descami-
sados.
L'action de ses espions (camouflés

dans des ambassades et agences pseudo-
culturelles) est dénoncée dans chaque
conspiration, dan.* chaque, rcudulion de
caserne, en chaque ^eu. 'qr). lion q le
malheur de maintenir des relations di¬
plomatiques avec le Gouvernement de
Peron...
En quoi 1rs Etats-Unis le considèrent

comme un dangereux rival, au jeu < dé¬
mocratique d( l'intrigue, de la divi¬
sion, de l'affaiblissement ef:de Ta oor-
ruption politique dos peuples.

*

CHILI
Le Chili, également,, est une école de

< démocratie »• On l'enseigne en cours
publics et en leçons particulières dans
le bagne de Pisagua et une infinité
d'autres points du pays. Les élève# sou¬
mis à cet enseignement sont l»gion. Nul
n'en sait le nombre exact.
(D'après Siempre ! organe de la Fé¬

dération Anarchiste Chilienne, numéro
de novembre 48. Traduit par A. P.)

voir ! Et, après tout, tl y aura d'un
côté comme de l'autre de vaillantes
armées ayant un urgent besoin de plomb,
de cuivre, de cobalt, de manganèse, de
pétrole. Pourquoi s'inquiéter de la
monnaig d'échange. Franc, peseta,
livre, dollar ou rouble, quel qu'il soit,
l'acheteur sera le bienvenu. Ce qui est
urgent, c'est de stocker, stocker à bas
prix, et d'attendre la; prochaine sympho¬
nie des « lendemains qui hurlent ». La
vente se fera toujours.
Et pendant ce temps, le pauvre

Chleuh extrait le minerai pour 250 fr.
par jour, pendant quelques années, se
nourrissant d'une kesrha — galette in¬
digène — et d'un verre de thé, pour
crever en- crachant ses poumons per¬
forés par la poussière de plomb. Pour¬
quoi s'attrister? D'autres prendront sa
place, heureux de l'aumône baptisée
salaire, pour finir comme lui, un an
plus tôt ou un an plus tard!

Comme le disait un chef d'atelier :
« Après tout, ce n'est qu'un Arabe! »
Malheureusement, ce n'est, qu'un
« Blanc » qui les commande. Si celui-
ci changeait de peau quelques jours,
quelles seraient sqs pensées?...
Misère, exploitation féroce de l'indi¬

gène, préparation de la guerre, voilà
surtout ce qu'apporte au Maroc la civi¬
lisation française !

J. L.

Le R.D.R.
vn-ilseaitider!

(Suite de la première page)

davantage à vous. Supposons au con¬
traire que vous fassiez des alliances :
cela signifiera que vous vous désisterez
en faveur de la S.F.I.O., laquelle a
d'ores et déjà décidé de se désister la
où il sera possible de faire triompher
un « Républicain s, radical ou autre.
Réfléchissez bien ; la chose est g™ve.

Un cuisant échec vous mènerait à la
dislocation totale : pensez à votre man¬
que d'homogénéité. Un succès -— à peu
près impossible — signifierait qu au
public des révolutionnaire» et des ré¬
voltés contre l'exploitation vous avez
préféré celle des troupeaux électoraux.
Qu'allez-vous donc vous embarquer
dlans cette galère ?
Un succès à peu près JinpossibIe.ee

Car vous mettez toute votre
^ mise sur

la" carte la plus douteuse Cfu'on puisse
envisager actuellement ^ celle du suc¬
cès politique des formations nouvelles.
Il n'est qu'à consulter les statistiques de
tirage des journaux politiques en baisse
violente, tandis crue c Samedi-Sojr s et
« France-Dimancne » atteignent de fa¬
buleux sommets. Il est clair que, pour
l'instant, et à cause des grand® partis
politiques eux-mêmes, les gens né cher¬
chent rien sur le plan politique. Il® sont
dégoûtée. Nous sommes comme vous
convaincus qu'ils se réveilleront et com¬
prendront un jour qu'il y a une lutte
sociale, pour la libération humaine, au¬
tre que celle des grands partis mystifi¬
cateurs. Mais ce n est pas en les enga¬
geant à voter qu'on les aidra à surmon¬
ter cette dépression. De toute façon,
tant du point de vu© révolutionnaire
3ue de celui de l'existence du R.D.R.,y a là une erreur fatale à éviter à tout
prix.

MICHEL.

Citoyen du Monde
(il)

DES 1530, à la paix de Cambrai,Charles-Quint a renoncé à faire
l'unité européenne à son profit.

L'UNITE n'est plus possible, ni sur le
plan dynastique, ni sur le pfan religieux;
elle reste encore possible sur le plan
économique, malgré les débuts de l'in¬
tervention monarchique en France dans
le commerce extérieur. L'universalisme
chrétien avait jeté un dernier feu, quand
devant Ja menace turque, le roi de
Bohème Podiebrod avait conçu le plan
d'une fédération chrétienne européenne.
Il faut attendre le siècle du commerce

pour voir naitre une opinion à la fois
nationaliste et cosmopolite.

Les humanistes de la Renaissance ti¬
rent de la tradition antique les sources
d'une nouvelle affirmation de la citoyen¬
neté universelle, liée à la qualité d'être
raisonnable.
Tel Jean Bodin qui écrit en 1572

dans « Méthode pour faciliter la con¬
naissance de l'histoire » :

« Ceux qui se vantant d'être vérita¬
blement autochtones font-ils autre chose
que de briser le lien de la communauté
humaine ». Et il condamne Lycurgue et
Platon qui, dit-il, « ...s'efforçaient d'évi¬
ter à leurs concitoyens tout commerce
avec l'étranger, interdisant avec le de¬
hors tout mouvement d'exportation ou
même d'importation; n'est-ce pas là, en
effet, supprimer des affaires humaines
toute notion de la communauté humai¬
ne ? » (1).
Ainsi Jean Bodin, ('opposant aux

universalismes religieux comme aux
prétentions hégémoniques des empe¬
reurs ou rois, met à la base un univer-
sàlistne humaniste — la notion de com¬

munauté humaine — qui trouve sa sour¬
ce dans une super-religion, un théisme
universel dont les différentes religions
historiques ne sont que des moments
provisoires (Colloque des Sept hommes).
Reprenant même la manière des dialo¬
gues de Platoh, il identifie cette super-
religion naturelle à l'existence de Logos
(verbe ou raison), dont l'âmo de chaque
Individu participe. Bodin est ainsi le pré.
curseur direct du théisme du XVIIi* siè-

lu Fédération Européenne
au XVII' Siècle

cle, qui sera le ciment spirituel du cos¬
mopolitisme libéral.

LES « CRANDS DESSEINS »
DE SULLY, CRUCE ET CROTIUS
Au début du XVII' siècle, Sulfy cher¬

che une manière de fédérer l'Europe.
L'Europe ne peut être ni une théocra¬
tie ni un empire, elle doit être une « ré¬
publique fédérale ». Son but est d'évi¬
ter une hégémonie hispano-autrichienne.
L'idée de Sully est de substituer è la
conquête ou à l'unité religieuse un équi¬
libre de contrats permettant la liberté
politique et religieuse de chaque Etat,
tant monarchique que républicain. La
souveraineté serait abandonnée à un con¬
seil général de soixante-dix délégués
élus pour trois ans, disposant seul de
la force armée. Les trois religions chré¬
tiennes seraient admise^, et les dépla¬
cements de populations encouragés pour
éviter les guerres religieuses au sein de
chaque Etat.

Mais ce « Grand Dessein », Henri IV
et Sully ne l'envisageaient que comme
conclusion d'une guerre d'extermination
contre les Habsbourg. Il aurait été une
façade pudique couvrant l'hégémonie
française, ef une arme de défense con¬
tre les Turcs.

Quelques années plus tard, Crucé
(1623) jette le plan d'une ligue englo¬
bant États chrétiens et non chrétiens.
Sully est dépassé au profit d'un véri¬
table cosmopolitisme, dont la capitais
aurait été Venise, la porte de l'Orient.
Le but, ici. est d'associer l'Europe chré¬
tienne, le Proche-Orient musulman et les
empires asiatiques, le ciment étant la
liberté totale du commerce.

Huge Crotius, juriste hollandais, veut
retrouver la « Paix de Dieu », que l'Egli¬
se avait introduite au moyen îge,comme
obligation morale. Sa conception du

« droit des gens » dressa un coda met¬
tant hors de la guerre des atrocités et
des dévastations l'immense majorité des
populations, inaptes à combattre ou la¬
borieuses. La guerre reste una affaire d*
spécialistes réglée comme un tournoi ou
un jugement de Dieu, une manière quasi
civilisée de vider les querelles quand un
arbitrage a échoué. On trouve là les thè¬
mes développés avant 1914 par fa
conférence de La Haye et par des so¬
cialistes comme Jaurès.

LE RETOUR A L'ECOISME NATIONAL :
LE MERCANTILISME

Les grandes compagnies, les mar¬
chands aventuriers, bénéficiaient de la
protection rcyale pour leurs aventures,
mais ce n'est vraiment qu'au XVII* siè¬
cle que l'intervention étatique va en
France, à l'imitation de l'Espagne, se
substituer au commerce libre et à Ja pi¬
raterie. Le mercantilisme de Colbert est
une économie dirigée et l'accompagne¬
ment nécessaire de l'absolutisme ; mais,
chose plus'grave, elle est « dirigée »
essentiellement CONTRE les autres pays.
En recherchant exclusivement une ba¬
lance positive du commerce extérieur,
elle tend à drainer le numéraire des au¬

tres pays qui sont contraints de prendre
des mesures de rétension. Le résultat,
c'est que la guerre commerciale est éri¬
gée en système économique, que la ma¬
rine marchande suppose une marine de
guerre. Ainsi, guerres et blocus ruinent
le commerce qu'ils sont destinés à
favoriser.
C'est pourquoi au XVIII" siècle, le cri

de guerre des financiers et négociants
fut : « A bas la Réglementation ! »,
mais la classe riche ne se dou¬
tait pas qu'ainsi elle minait la
puissance de l'Etat dont elle avait be¬
soin pour asseoir sa sécurité. Telle est la
contradiction de la bourgeoisie d'avoir le
monde entier comme horixon de ses am¬

bitions et de rester étroitement natio¬
nale pour défendre son égoïsme et son
besoin de stabilité sociale.

(A suivre.) A. P.
(A suivre.)

(oÉattoiu pour lo liberté
avec

LES ANARCHISTES BULGARES
Partout des hommes luttent âpre-

ment pour se libérer de l'étreinte et
sauver la civilisation, Et parmi les peu¬
ples asservis, celui de Bulgarie résiste
héroïquement.
Ce peuple, faible en importance nu¬

mérique, mais cultivé, enthousiaste de
liberté, souffre sous la botte de fer
moscovite. Sa mise en esclavage et le
martyre de ses meilleurs fils — ceux
qui conservent une pensée et une con¬
science libres — se développent d'une
façon systématique et selon un plan
prémédité. Tous ceux qui, en Bulgarie,
ne pensent pas comme l'ordonnent
Dimitroff et ses créatures, sont con¬
damnés à une mort certaine. Anti¬
fascistes éprouvés, anarchistes et syn¬
dicalistes, qui furent au temps de la
lutte contre le fascisme l'âme de la
résistance, peuplent aujourd'hui les
camps de concentration et souffrent les
tortures que leur infligent les bour¬
reaux de Dimitroff.
La Bulgarie n'est plus aujourd'hui

qu'un immense et triste camp de con¬
centration, un cimetière. Tous ceux
qui ne se plient pas, qui gardent leur
fierté et leur idéal de liberté, sont
destinés à disparaître avec leurs famil¬
les pour la gloire du « communisme » ;
en 24 heures, ils sont contraints d'aban¬
donner leur domicile, ils sont renvoyés
du travail, leurs enfants expulsés des
écoles et des universités ; on leur retire
la carte d'alimentation, il faut qu'ils
meurent de faim I Comme « vaga¬
bonds » ils sont condamnés au travail
forcé dans les « camps de travail »,
(Ai aux camps de concentration ; là,
un régime savamment combiné de sous-
alimentation, de froid, de travail forcé
et de tortures les condamne à une
mort lente, affreuse et sûre. La soli¬
darité même est un « crime » puni de
l'envoi au camp de concentration.
Ce régime n'a plus besoin de condam¬

nation à mort ; c'est, sur une immense
échelle, le raffinement d'une mort qui
rapporte, par le travail, et soumet ceux
qui y sont destinés à la lente et hor¬
rible agonie des condamnés. N'est-ce
pas plus cruel et impitoyable que les
exécutions par la hache ou la chaise
électrique qui ont autrefois soulevé
dans le monde des campagnes indi¬
gnées ? La sensibilité humaine aurait-
elle disparu ?
Dignes représentants d'un idéal su¬

blime de libération humaine, sans
compromissions ni reculs, nos compa¬
gnons reçoivent tous les coups avec
une vertu tranquille qui déroute et
inquiète les représentants de l'inqui¬

sition moderne et concentre en eux
les espoirs du peuple.
Ces hommes qui risquent leur vie

et affrontent toutes les souffrances
pour sauver, non seulement la liberté
du peuple bulgare, mais aussi celle de
l'humanité entière en l'affranchissant
du fléau de la dictature stalinienne,
font appel à la solidarité internationale
des travailleurs et des hommes libres
pour les aider à vaincre.
Resterons-nous indifférents à cet

appel vibrant et pathétique qui nous
parvient de l'autre côté du « rideau
de fer », traversant frontières, mers
et montagnes ? Pouvons-nous rester
sourds à ces cris d'angoisse nous qui,
jusqu'à hier, avons été poursuivis et
torturés dans les pays de l'hitlérisme
ou dispersés à tous les coins du globe,
chassés de nos foyers par une autre
dictature ? Même si nous avons aujour¬
d'hui foyer, travail et liberté, connais¬
sant les souffrances du chômage et
d'un foyer sans pain, pouvons-nous
laisser mourir de faim nos compagnons
et leurs familles ?
Quelques francs, soustraits au salaire

journalier d'un travailleur, ne repré¬
sentent qu'un léger sacrifice, tandis
que cet argent réuni de tous les coins
du globe permettra de sauver les com¬
pagnons bulgares et leurs familles
d'une mort certaine, les aidera à recon¬
quérir leur liberté et la nôtre en même
temps.
Travailleurs du monde entier, hom¬

mes libres et conscients, il faut élever
la voix pour protester contre la bar¬
barie du XX' siècle. Il faut, par notre
aide matérielle, sauver nos compagnons
en péril par un sacrifice conscient et
volontaire, sans proportion avec celui
qu'ils ont accepté. Il est grand temps
de voir clair. Secouez la torpeur, ré¬
veillez les consciences, soulevez le
monde. La solidarité révolutionnaire
est notre salut !
La Commission d'Aide aux Antifas¬

cistes de-Bulgarie se chargera de faire
parvenir intégralement le produit de
votre solidarité. Militants et amis,
syndicats, organisations d'avant-garde,
la Commission fait appel à votre cœur,
à votre solidarité, à votre amour de
la liberté. L'esprit de solidarité triom¬
phera de l'oppression barbare. Par lui,
nous proclamerons hautement notre
foi en l'avenir de l'humanité.

LA COMMISSION.

Envoyez les fonds à ; Commission
42, rue de la Victoire, Paris. C.C.P.
Laurest 3445-63-Paris.

La chanson en deuil
ROBERT GUÉRARD EST MORT

Robert Guérard est mort. La chan¬
son est en deuil. Elle perd en lui un de
ses amis les plus fervents.
Qui ne se souvient de ces puissantes

manifestations populaires d'où s'élevait
le chant : Révolution.

Robert Guérard a produit une œuvre
considérable. Mais la plus grosse partie
restera ignorée, n'ayant jamais été édi¬
tée. Car, si quelques oeuvres révolution¬
naires sont dans toutes les mémoires,
que de poèmes et de chansons à carac¬
tère sentimental n'ont jamais été enten¬
dus que par quelques proches.
Il n'y a pas longtemps, il me disait :

Il faudra pourtant que je copie tout cela,
car si je venais à disparaître, presque
toutes mes œuvres sombreraient dans
Foubli. C'est, hélas! ce qui se produit.

Oublions qtfk certaine époque, il flirta
estec les paras pohftqaes, soi-disant révo¬
lutionnaires, qui cFaitteurs, ne tardèrent
pas è le couvrir d'injures, lorsque le
vieux rétractable se cabra et refusa
d'être... dans la ligne. Oublions aussi
qu'en 1944, il écrivit deux œuvres à la
gloire de la « Libération », dans les¬
quelles il donna légèrement une note re¬
vancharde. Ne voyons dans ces erreurs,
qu'emballement d'artiste bohème au cœur
trop large et qui voulait croire et se dé¬
penser coûte que coûte.
Moi qui ai été en relations assez étroi¬

tes avec lui jusqu'à sa mort, je demande
à tous ses amis d'oublier cela et de voir
en lui, un homme qui a beaucoup servi

la justice et la liberté. Il était un véri¬
table Libertaire.
Il fut le fidèle ami des « Veillées »,

de la « Vache Enragée », où il faisait
applaudir en particulier « Si les métaux
parlaient ». Nous nous efforcerons que
nos interprètes tassent revivre celles de
ses œuvres que nous possédons.

Gaston GASSY.

AU BOUQUET
DE MONTMARTRE
Rue des Abbesses

Métro : PIGALLE Métro : Abbesses
Ouverture d'un Cabaret Montmartrois
Le samedi 12 février 1949 à 20 h. 30

Chex f Vieux
Direction artistique

Ch. d'Avray
entouré de ses camarades

Si comme mot, vous êtes amateurs
de la vieille chanson, de la chanson d'es¬
prit, ainsi que de la belle chanson mo¬
derne, venez chez l'Vieux. Si vous vou¬
lez m'aid'er à découvrir de jeune»
poètes, de jeunes cha-nsotmiera de
jeunes compositeur» et de jeunes inter¬
prètes, aidez-moi en venant, le plus
souvent passible, pt nous guiderons en¬
semble cette jeunesse vers notre Idéal.

C. D.

Entrée 40 jr. Consommation» obliga¬
toire» au pria normal.

Etudes anarchistes
LE N° 2 PARAITRA IMPRIME

Vous y trouverez :
— Introduction.
— Aspects personnels et communautaires de l'Anarchie (SAVOY).
— Pessimisme, Nihilisme, Anarchiste (R. MICHEL).
— AnaTchisme de Conseils et Tendances (FONTAINE).
—• L'Anarchisme aux D.S.A. (SAVOY).
— A propos de la Révolution Espagnole (Réponse à A. PRUNIER),

(Gaston LEVAL).
— Les minorités agissantes (PARANE),
—Utopiques, Scientifiques et Libertaires (PRUNIER).
Le numéro :

France et Colonies ....

Etranger
Abonnement par 5 numéros :

France et Colonies
Etranger

Abonnement par 10 numéros
France et Colonies
Etranger
Commandes groupées, à partir de 5 (prix de

l'exemplaire)
Versements et commandes au C.C.P. 4785-45 Paris, Fontenis, 7. rue Fessart.

Paris (19*).
L'accueil réservé au no 1 de notre Bulletin nous a contraints à un second tirage.

Que nos amis qui n'avaient pas reçu les exemplaires commandés par retour,
veuillent done bien nous excuser de notre retard : le second tirage nous a permis
de les satisfaire.

Nous avons done. décidé de faire imprimer le second numéro, ce qui permettra
une présentation meilleure encore et un tirage plus important.

Nous demandons à chaque militant de s'abonner, de faire autour de lui des
abonnés, d'inviter- son groupa à nous adresser des commandes groupées.

Iles erreurs se sont produites. Des commandes ont été mal rédigées et confon¬
dues avec des abonnements. Des mandats annoncés ne sont pas parvenus.

Des envois faits par nous ne sont pas arrivés.
Camarades, aides-nous :
— Rédigea lisiblement vos commandes et adresses!
— N'hésitoz pat à "nous signaler les anomalies.

.».•••• O o os» • V» o*o o •

• •V » o -»~»J<»*o • iÇoJoiyy# oJS» •

» • r.» • • »X»>7»"•"n • •Jn..«é*y # • o

• Vm • •»; • • • • •» o «

40 fr.
50 fr,

175 fr.
200 fr.

350 fr.
400 fr.

35

i i
>



ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

ESPOIR QUAND MÊME !
Dans certains secteurs, les collec¬

teurs de la O.G.T. Kominform distri¬
buent gratuitement cartes et timbres
pour l'année 1949, aussitôt imités par
leurs collègues de la C.G.T. Wall
Street. C'est qu'en ces premiers jours
de l'an, les « grandes » centrales syn¬
dicales mesurent au poids des défec¬
tions toute l'étendue des ravages pro¬
voqués par leurs trahisons. Hormis
les fanatiques des partis et les blf-
teakards pusillanimes, aucun syndica¬
liste ne veut plus se compromettre
dans ces officines malodorantes, aux
initiales trompeuses.
Les effectifs fondent. La presse

syndicale se meurt. Le Peuple, organe
officiel des bonzes de la rue Lafayet-
te, tire difficilement à 20.000 exem-

£la ires ! Les grèves en cours s'étirentimentablement face à un gouverne¬
ment et à un patronat plus que jamais
agressifs. La situation du monde ou¬
vrier est telle que Lunet, le secrétaire
de l'Union des Syndicats cégétistes- de
la région parisienne, s'adressant aux
métallurgistes à propos de la grève
Panhard, lance un cri d'alarme de¬
vant l'apathie de ses propres troupes
pourtant dûment stylées, disciplinées...
et sermonnées :

« Il est essentiel que cette grève
triomphe, car de leur victoire les gars
de chez Panhard créeront les condi¬
tions du succès pour tous les travail¬
leurs (« Le Peuple », 3-2-49). »

On avait déjà entendu cela à pro¬
pos des mineurs, si je ne m'abuse.

Ce que ne dit pas Lunet, c'est la dé¬
liquescence du mouvement Panhard,
son mauvais départ et son arrivée en¬
core plus pitoyable. 1.581 métallos
avaient voté pour la grève. 1.374 con¬
tre, plus 73 abstentions. 1.440 (en gros)
CONTEE LA GREVE ALORS QUE
LES SALAIRES OCTROYES DANS
CETTE MAISON SONT LES PLUS

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2' REGION
• Pari» 5e. — Groupe Sacco et Van-

aetti, Palais de la Mutualité, rue Saint-
Victor, métro Maubert-Mutualité (pour
la salle, consulter le panneau d'afficha¬
ge), le vendredi 14 février, à 20 h. 45,
ACTUALITE DE PROUDHON, par
Alexandre Marc-

o Pari» 14e. — Vendredi 11 février À
20 h. 30, salle Fantasia, 95, rue Losse-
rand, métro Pernéty : LES ANAR¬
CHISTES FACE A LA GUERRE.
Orateurs : Hemel, Desajis, Fontaine.

© Paris-Est. — Jeudi 10 février, 41,
rue Pétion (métro Voltaire). LA
SEXUALITE. Orateur : Danon. Jeudi
17 février, 65, bd de la Villette (métro
Colonel-Fabien), café angle rue Vicq-
d'Azir : LA COMMUNAUTE BOI-
MONDEAU DE VALENCE. Orateur :
Alain Sergent.
« Livry-Gargan. — Le dimanche 27

lévrier à 9 h. 30, chez Duranty (proxi¬
mité gare de Gargan), sur le sujet sui¬
vant : NI DE GAULLE, NI THOREZ,
la solution libertaire. Orateur : Fon¬
taine.

8e REGION
• Lyon. — Libre examen et Sparta-

eus. Samedi 19 février à 20 h. 30, au
siège, 71, rue de Bonnel. Causerie par
Chanier sur la PATRIE ET L'OBJEC¬
TION DE CONSCIENCE. La contra
diction est sollicitée. 1

12» REGION

• Marseille. — Dimanche 13 février
1949, à 9 h. 30, cinéma Roxy, rue Tapis-
Vert, conférence publique et contradic¬
toire. Sujet - OUVRIERS, POLITI¬
CIENS ET ANARCHISTES. Orateur :

Maurice Joyeux, secrétaire à la propa¬
gande de la F.A.
• Aix-en-Provence (consulter les af¬

fiches spéciales) 15 février Sujet : OU¬
VRIERS, POLITICIENS ET ANAR¬
CHISTES. Orateur : Joyeux.
a I»tres (consulter les affiches spé¬

ciales, 16 février. Sujet : OUVRIERS,
POLITICIENS ET ANARCHISTES.
Orateur : Joyeux.

O Marseille. — Salle de l'Artistic, 8,
cours Joseph-Thierry. Vendredi 18 fé¬
vrier 1949, à 19 heures, LE MARIAGE
EN REGIME LIBERTAIRE, par C.
Faitout.
a Marseille Saint-Henri-Vallée-do-

Séon — Dimanche 27 février; à 10 heu¬
res, salle 1er ét. Bar, sport, St-Henri.
LE ROLE NEFASTE I)E L'EGLISE,
orateur : Acru.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

28, rue Serpente, Paris VIe
Jeudi 10 février à 20 h. 45 : POUR

OU CONTRE L'ETAT MONDIAL,
avec la participation d'amis de Ganry
Davis-
Jeudi 17 février, 20. Jb. .45..: MATE¬

RIALISME HISTORIQUE ET LIBER¬
TE, conférence d'Aimé Patri.

Avis très important
A tous nos amis, abonnés, ven¬

deurs, qui nous expédient des fonds,
utilisez pour cet envol, le mandat-
carte de versement à un C.C. Postal,
formule 1-418 B.
Les frais de versement ne sont que

de 15 fr. au lieu de 40 fr. Sur tous
vos mandats spécifiez bien Joulin
Robert, 145, Quai de Valmy, C.C.P.
Paris, 5561-76.

Trahison des uns, peur des autres,
face à loffensive patronile et gouvernementale,
TRAVAILLEURS, UNISSEZ-VOUS !
pour le triomphe du programme minimum

élaboré par

LE CARTEL NATIONAL D'UNITÉ D'ACTION SYNDICALISTE!

BAS DE TOUTE LA METALLURGIE,
QUE LES CONDITIONS DE TRA¬
VAIL Y SONT EPOUVANTABLE-
MENT MALSAINES. Ce que n'ose
dire ni le Carn, ni le Lunet, ni le Fra-
cbon — encore moins la C.F.T.C., elle
aussi dans le mouvement — c'est que
les ouvriers de chez Panhard rentrent
les uns après les autres au reçu de
convocations individuelles. Et bien*
heureux de rentrer. Ces convocations
sont, il va de soi, envoyées aux ou¬
vriers non marqués par une action
quelconque, pas trop repérés par la
direction, les autres étant soigneuse¬
ment laissés pour compte. Le Comité
de grève (C.G.T., Autonomes, C.F.
T.C., cadres, inorganisés, démocrati¬
que (/) pour une fois) a bien essayé
de faire rentrer la totalité des ou¬
vriers dans l'usine plutôt que de voir
le mouvement s'effriter. Il s'est heur¬
té au refus catégorique de la Direc¬
tion. Les « meneurs » n'ont plus de
place dans la maison. Telle est la ré¬
ponse. C'est pour cette unique raison
que la grève continue.
Des revalorisations de salaires ?

Plus question. Et ceci est, pour les ré¬
volutionnaires, une source inépuisable
d'enseignements. Soutenu par la C.N.
P.F. qui lui ouvre grand sa caisse
no're, soutenu par le gouvernement
qui ne veut absolument pas voir une
grève revendicative triompher sous
peine d'être un but aux assauts de
toutes les autres catégories de travail)
leurs, M. Panhard veut créer l'usine
modèle, type Queuille 49, l'usine où
l'bri ne bronche pas, où l'on accepté
la misère et les sanctions avec, dans
le regard, la crainte que Ton aperçoit
parfois dans celui des chiens ros¬
sés. Les meneurs ? A la porte. Les
insatisfaits, les récalcitrants ? A la
porte. Les ouvriers ayaV encore
conscience de leur dignité ? A la
porte. Quant aux autres... au boulot.
A en faire pâlir les stakanovistes
russes. Voilà la bonne méthode pour
écraser toute velléité d'indépendance,
pour régler l'équilibre financier de
M. Petsche, c'est-à-dire POUR ASSU¬
RER LA PAIX ET LES PROFITS DE
LA CLASSE POSSEDANTE.
Ecrasement des mineurs — pions

d'une vaste partie d'échecs internatio¬
nale — écrasement des métallurgistes
de chez Panhard ; écrasement de tout
ce qui sent la révolte et crie sa. faim
de justice sociale. Et, non content de
briser les mouvements actuels, de pul¬
vériser à l'aide de bombes lacrymo¬
gènes et de troupes spécialisées, les
audaces ouvrières, le gouvernement
remet en cause les accords signés
entre patrons et ouvriers il y a déjà
plusieurs mois. Lors de la dernière
grève du Livre, les travailleurs de la
« vieille » Fédération avaient arraché
LA REVISION. TRIMESTRIELLE DES
SALAIRES EN FONCTION DES IN¬
DICES. Fidèles au rendez-vous, leurs

délégués se présentaient le mois der¬
nier devant les représentants des pa¬
trons de Presse pour exan/.n de ces
indices. Les uns et les autres se mirent
d'accord pour une augmentation immé¬
diate de 12 %. C'est alors que les mi¬
nistères du Travail et des Finances
intervinrent auprès des dits patrons et
leur intimèrent l'ordre de ne donner
aucune suite à l'accord conclu. Les
exploiteurs ne se le firent pas dire
deux fois,
De ce côté de la barricade donc,

d'une manière ouverte ou cachée :
unanimité absolue, unité d'action, dis¬
cipline. En regard, fractionnement
désastreux du mouvement ouvrier,
mesquines querelles, parti-pris, petites
chapelles, gros bastions politiques, dé¬
saffection quasi-totale pour les pro¬
blèmes vitaux de structure, volonté
très nette de ne rien faire qui risque¬
rait de faire perdre une heure de tra¬
vail, celle-ci serait-elle encore déva¬
luée de 50 % par rapport à ce qu'elle
vaut actuellement. Solidarité inexis¬
tante tant dans l'action qu'en argent.
Une chienlit écœurante.
Echecs des mouvements partis en

flèche. Echecs nécessaires au gouver¬
nement pour que celui-ci puisse « gou¬
verner » comme bon lui semble.
Echecs exigés par le capitalisme inter¬
national comme preuves de survie pos

sible des démocraties « non populai¬
res », même si les méthodes employées
par celles-ci devaient égaler en abjec¬
tion celles de leurs consœurs de l'Est.
Echecs désirés à la fois par le fascisme
de droite et par celui de gauche, le
premier comme le second espérant
bien pouvoir établir sa dictature à la
faveur d'un coup de force laissant sans
réaction le prolétariat écœuré et prêt
à se jeter dans les bras du premier
sauveur venu. Car, et il faut le dire,
les partis syndicaux ont tout fait pour
amener la classe ouvrière là où elle
est. Déniant toute valeur à la grève
générale, les kominformiens tout
comme les domestiques de Wall Street,
se sont attachés à démolir l'édifice
construit par les Pelloutier et Pouget.
Ils ont neutralisé le prolétariat en lui
ôtant toute sa spontanéité, en le cor-
setant de politique et, de ce fait, l'his¬
toire du mouvement ouvrier depuis la
Libération n'est qu'une longue théorie
de scissions, chacune des centrales
éclatant à son tour sous l'effet du
virus parlementaire circulant dans ses
veines.
Contre la férocité du pouvoir cen¬

tral, soutenu par toute la clique des
exploiteurs et des maquereaux du ré¬
gime, contre l'apathie qui ankylose
par degrés les prolétaires dupés, cocu-
fiés, les syndicalistes révolutionnaires,
les syndicalistes honnêtes relèvent le
gant. Us ne peuvent admettre que la
classe ouvrière, hier si combative soit
aujourd'hui livrée pieds et poings liés
à ses ennemis de toujours. Us pensent
que le moment est venu de regrouper
les forces prolétariennes ëparses. par
dessus les têtes chenues ou juvéniles
des traîtres à leur classe, de regrouper
les forces saines, minorités agissantes
°t militants purs. Quelles que soient
leurs opinions philosophiques, politi¬
ques ou religieuses,, quelle que con¬
ception du monde futur qu'ils se fas¬
sent, ils appellent les prolétaires de
ce pays à s'unir contre la pourriture
parlementaire, la répression, le fas¬
cisme blanc et rouge, la classe exploi¬
teuse, la guerre.
Unité pour la revalorisation du pro¬

gramme minimum du Cartel national
d'unité d'action syndicaliste, premier
pas vers la libération de l'homme !

J. BOUCHER.

Lia grève
des hospitaliers
La grève des hospitalier» dure déjà

depuis le début de la semaine dernière
et la combativité des grévistes n 'èst nul¬
lement entamée. Les Pouvoirs publics
ont manqué de psychologie eu ne pré¬
voyant pas que la publication des indi¬
ces .120-160 pour les A.S.H. (agents des
services hospitaliers non diplômés) sou¬
lèverait un conflit d'une telle impor¬
tance. En effet, l'écart des salaires se
trouve accentué. En voici un petit exem¬
ple : un A.S.H. de 5e classe voit sa ma¬
joration sur le reclassement pour 1948
se chiffrer à 6.325 fr. (majoration sur
laquelle il a déjà touché dans le courant
1948 une avance de 8.600 fr. [sic])...
Tandis que le surveillant (ou surveillan¬
te), qui est un agent gradé de la même
catégorie, reçoit la somme de 52.050 fr.
De plus, l'indemnité de résidence est
calculée en fonction du salaire au lieu
de l'être en fonction des charges de fa¬
mille. Si bien qu'un A.S.H. avec plu¬
sieurs enfants touchera 3.250 fr. par
mois et un surveillant, même eélibatai-'
re, 4.750 fr. par mois. Ces exemples, pris
entre les coefficients 120 à 300 vous

donnent un aperçu des différences de
salaires qui existent entre petits (coef¬
ficients cités plus haut) et gros fonc¬
tionnaires à l'indice 800 ou 900.
On est toutefois heureux de constater

un fort courant en faveur de la con¬
traction de la hiérarchie des salaires,
puisque les agents gradés des hospita¬
liers (infirmiers, infirmières, préposés,
surveillants et surveillantes) ont vote
par référendum la grève de solidarité
avec 85 p. 100 de voix afin que les in¬
dices les plus bas, 120-160, soient élevés
à 135-195 (ce qui est d'ailleurs nette¬
ment insuffisant).

Une démocratie populaire
à l'œuvre

Réfugié en Autriche depuis peu, le ge
néral Batha, ancien ministre de 1»
Guerre hongrois, a déclaré que les ef
fectifs de l'armée hongroise ont déjà
atteint 70.000 hommes, dépassant de
5.000 les effectifs permis à la Hongrie
par le traité de paix. D'après le géné¬
ral, l'armée hongroise est complètement
dominée par 4 généraux et 4 officiers
russes. En outre, le nouveau chef de la
police militaire, le général Revesz, est
passé par l'école de l'Armée Bouge où
il a atteint le grade de colonel.
Les effectifs de l'armée sont complé¬

tés par ceux de la police : 33.625 agents
bien armés, dont 10.884 officiers (1 offi¬
cier pour 3 policiers). Le corps compte
28 généraux. Les pompiers aussi sont
armés, leur chef est un général. De
même les gardiens de prison, au nombre
de 1.368, dont 258 officiers.
Qu'en pense l'O.N.U. et les travailleurs

du monde entier, hongrois y compris ?

LE 24 FÉVRIER1949
les Cheminots se prononceront

pour lu gestion ouvrière des Mus de fer
La Fédération des Travailleurs du

Rail (C.N.T.) restant sur ses positions
syndicalistes révolutionnaires, se refuse
à participer à la comédie que constituent
les élections des délégués dits « du per¬
sonnel ». Elle invite ses adhérents, ainsi
que les cheminots n'ayant pas perdu la
notion de ta lutte de classes, à S'ABSTE¬
NIR. Reprenant à son compte les paro¬
les que Léon Jouhaux prononçait à la
Maison du Peuple de Bruxelles, le 6 dé¬
cembre 1911, elle déclare que : « Les
ententes entre patrons et ouvriers ne
peuvent amener de résultat effectif, les
intérêts en présence, opposés, inconcilia¬
bles,, ne pouvant être tranchés que par
la victoire d'un des deux belligérants ».

Et, comme disait Lénine dans son Ii-

li crime à empêcher
Paul Konen, un jeune Finlandais de

19 ans, ne voulait pas être soldat; il est
venu clandestinement en France.
Il a été arrêté par la gendarmerie de

Honfleur.
Les journaux qui se font l'écho de cet¬

te nouvelle annoncent qu'il a « été in¬
terné à la prison 'de Pant-l'Evéque en
attendant que le consul de Finlande
prenne une décision à son sujet. »

Va-t-on le livrer à la vindicte mili¬
taire finlandaise ?
J'ignore qui est Paul Konen, quelles

sont ses opinions, pourquoi il ne veut
pas être soldat ?
Peu importe d'ailleurs les motifs.
Le fait est là, un jeune homme pour

échapper à l'esclavage militaire s'est ré¬
fugié en France, non seulement on l'a
fourré en prison, mais on semble envi¬
sager de le renvoyer là-bas si « soit »
consul l'exige.
"

Toïêfefa-t-on cette infamie ?
Il est en ce moment, à l'occasion d'un

procès, fort question de Kravchenko qui,
en pleine guerre, a fui son pays pour
échapper lui aussi à un esclavage insup¬
portable.
Les U.S.A. l'ont accueilli : bravo !

S'il était qestion de le renvoyer à la jus¬
tice de son pays tous les journalistes
non tsaristes prendraient sans doute sa
défense.
Il faut espérer que pour un jeune in¬

connu ils auront le même sursaut d'indi¬
gnation qu'ils auraient pour un haut
fonctionnaire, un homme politique ou
autre « personnalité ».
Il faut exiger le droit d'asile pour

Paul Konén et non seulement pour lui,
mais pour tous ceux à qui la tyrannie de
quelque coule,ur qu'elle se pose, a faii
quitter leur pays.

D. C.

ERRATUM
Dans Partiel»» « A l'Electricité et Gaz de

France », paru en 4e du « Lib » (no 167,
4 février 1949), une « coquille » nous fat
dire : «...afin que tous, cégétistes et au¬
tres... » Alors que nous avions écrit : Cé-
nétistes et autres... >»

Mais nos lecteurs auront rectifié d'eux-
mêmes.

Grâce au pinard
le P.C.F.
place ses cartes !
Comme chaque année, un vin

d'honneur est offert par notre Cel¬
lule du Parti Communiste Fran¬
çais, à l'occasion de la remise dés
cartes 1949 à ses militants.
Connaissant l'intérêt que tu

pi>rte4 à tout ce qui touche la vie de
la casse ouvrière nous t'invitons
fraternel ement à assister à ce vin
d'honneur qui aura lieu jeudi 23
décembre. Notre camarade Ti'lier,
secrétaire de la Section de Saint-
Oùen, sera présent et prononcera
une courte allocution.
Espérant que tu seras présent

parmi nous ce jour-là, reçois, cher
ami, nos salutations fraternelles.

LE BUREAU DE CELLULE.
Rendez-vous à 18 heures, porte

Michelet
P. S. — Copie intégrale, sauf le

titré, d'une circulaire de la Cellule
■Communiste, de Saint-Ouen.

vre : « L'Etat et la Révolution », : « Il
faut remarquer que le vote est un instru¬
ment de domination de la bourgeoisie ».

Dans les discussions avec les chefs
d'arrondissement, de service, les direc¬
teurs de Région, ou le Directeur Général,
les « représentants du personnel » ne
font qu'aider à renforcer l'autorité de
ceux-là. Même s'ils sont de purs défen¬
seurs de la classe ouvrière, ils ne servent
à RIEN, le patronat restant toujours en
place.

Les délégués permanents du person¬
nel ne se justifient pas. Seuls ont quel¬
que utilité, les délégués à la sécurité.

En cas de conflit entre dirigeants et
employés, la F.T.R. {C.N.T.) préconise la
DELEGATION DIRECTE, désignée sur
le tas, par le prolétariat en grève.- Cette
délégation devant retourner au travail
après la bataille.
L'ABSTENTION, c'est la lutte pour

la suppression des inégalités, qui font
vivre les uns de la misère des autres !

Le chemin de fer doit être entièrement
aux mains des cheminots.

Pour élire des délégués à la gestion
des chemins de fer, D'ACCORD.

Pour étire des collaborateurs du pa¬
tronat : JAMAIS.

SEULE, L'ABSTENTION TOTALE
prouvera que nous en avons assez d'être
exploités.

Pour éviter les fraudes, retirez votre
bulletin de vote et détruisez-le. Personne
ne doit pouvoir voter à votre place.
L'ABSTENTION, c'est la lutte pour ;
Les quarante heures ;
La suppression totale du travail aux

pièces et au rendement ;
La compression massive de la hiérar¬

chie des traitements ;
Une augmentation uniforme de 7.000

francs par mois ;
L'échelle mobile ;
Un mois de congé plus les jours de

fêtes légales.
L'ABSTENTION, c'est la lutte pour

la gestion directe des chemins de fer !
L'ABSTENTION, c'est le barrage aux

politiciens du syndicalisme.
PAS UN BULLETIN POUR LES

ELECTIONS DE DELEGUES !

La Fédération
des Travailleurs du Rail (C.N.T.)

Pour les objecteurs de conscience condamnés
Un comité d'aide et de solidarité en fa¬

veur de l'objecteur de conscience César
Bugany et de ses camarades emprisonnés
et détenus arbitrairement par les autorités
militaires françaises vient de se constituer
à Clermont-Ferrand. Son but est de secou¬
rir dans la mesure des possibilités ces vic¬
times de la répression, de leur procurer
quelques soulagements et de donner de
leurs nouvelles à tous leurs amis.
A la suite de l'article publié par C.Q.

F.D. plusieurs dons nous sont déjà par¬
venus et nous remercions bien sincèrement
les personnes qui ont répondu à notre
appel.
Camarades ! Toute la presse libre va

être alertée par nos soins et nous verrons
alors quels sont les journaux qui défen¬
dent vraiment la cause de l'homme et
celle de la liberté.
Au secours de Bugany et de ses cama¬

rades*

Au secours de la pensée libre et du droit
des hommes qui se refusent à la contrainte
de tuer leurs semblables. Tous les anar¬
chistes auront à cœur de nous aider.

Le comité de défense et d'aide
à César Bugany

et à ses camarades

Adressez lettres, argent, vivres, etc., pour
les emprisonnés à Georges Doupeux. 9, rue

'Ange, CI<de T
me).

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dô-

AVIS. — Toutes personnes susceptibles
de fournir les dernières adresses connues
de Bugany, de Moreau et de leurs cama¬
rades sont instamment priées de les com¬
muniquer d'urgence à Georges Doupeux,
Fédération Anarchiste, 9; rue de l'Ange, à
Clermont-Ferrand. Ce communiqué s'adres¬
se à Emile Veran en particulier. Donner
tous renseignements utiles. ■

TRAVAILLEURS !
réservezvotre soirée du 4MARS

à WAGRAM
la Fédération Anarchiste vous dira :

Dans les hôpitaux, la grève des agents
non diplômés est quasi totale. Chaque
établissement est géré par un comité de
grève composé de toutes les tendances
syndicales (C.G.T., C.N.T., F.O. et C.F.
T.C.) qui assure les soins et la sécurité.
Néanmoins, il a été regrettable de cons¬
tater dans quelques établissements, le
manque de « démocratie syndicale » de
la C.G.T. qui a eu la prétention de for¬
mer à elle seule le comité de grève.
De plus, la C.G.T. ne tient pas à- ce

que sa position vis-à-vis des Pouvoirs
publics soit connue de la C.ISkT. Un fait
Je démontre : le vendredi 4 février, les
délégués de la C.N.T. se présentaient à
l'audience du ministre de la Santé Pu¬
blique et à laquelle participaient les or¬
ganisations syndicales ainsi que les re¬
présentants de l'Assistance publique et
des ministères intéressés (Finances,

uls, les dé-
au-

près du président de séance, en soule¬
vant une question de protocole (défaut
de demande d'audience préalable). Ce¬
lui-ci nous invita donc à faire les for¬
malités réglementaires. Malgré cette
perte de temps, les délégués C.N.T. fu¬
rent reçus immédiatement après la pre¬
mière audience où tous les détails des
pourparlers leur furent communiqués
(n'en déplaise aux délégués C.G.T.). Et
là, d'ailleurs, on peut mettre l'accent sur
la mauvaise volonté du Gouvernement
qui n'envisage de régler le conflit qu'à
l'issue du Conseil des Ministres devant
se tenir mercredi 9 février.
Pour harmoniser le mouvement, et

comme suite à l'invitation de la C.G.T.
lors de la grève de décembre 1948, la
C.N.T. prenait contact avec le comité
d'entente (C.G.T.-C.F.T.C.-Cadres) au-
îuel s'était joint F.O., dans un comité
de liaison. A la suite de cette entrevue

Fonction publique, etc...). Seuls, les
légués de la C.G.T. intervenaient

et après en avoir référé à la base, la
C.N.T. s'engageait à défendre les coef¬
ficients 135-195 pendant la durée de la
grève, ainsi que la rétroactivité du re¬
classement au 1-1-48. Aucune réponse
no fut donnée à notre lettre. La (J.N.T.
ntervient alors auprès du comité de
'iaison afin qu'une réponse positive ou
négative soit donnée par écrit. Le Rohie
de la C.G.T. signifia qu'aucune réponse
ne serait faite. Nous le savions d'avan¬
ce et la raison en est simple. Dans no¬
tre lettre, nous avions mis une restric¬
tion : « pendant la durée de la grève ».
Car, naturellement, la C.N.T., fidèle à
son principe de contraction de l'éven¬
tail des salaires, n'entend pas laisser les
indices (135-195) des A.S.H. aussi bas,
alors que la C.G.T. veut encore élargir
l'éventail des salaires. C'est à contre¬
cœur et sous la poussée de la base qu 'el¬
le a demandé les indices 135-195 pour
les A.S.H., car dans son projet de re¬
classement, paru dans son journal « Le
travailleur des services publics et de
santé » de Mars-Avril 1948, elle deman¬
dait pour les A.S.H. les indices 120-160
(c'est-à-dire ceux que l'Administration
accorde). Et l'on voit maintenant avec
quelle hypocrisie elle se fait la cham¬
pionne de la défense des petits sala¬
riés, alors que devant les Pouvoirs pu¬
blics elle défend surtout ce qu'elle ap¬
pelle les catégories moyennes (et les
grosses catégories, par voie de consé¬
quence).
Si nous examinons maintenant la

question de l'orientation syndicale, nous

(C.<
T.-C.F.T.C.-Cadres), l'autre pour la con¬
traction de l'éventail des salaires ; C.
N.T. et, surprise ! F.O. (seraient-ils mi¬
noritaires dans leur confédération ?).
Ainsi qu'un grand nombre de nos ca¬
marades de base de la C.G.T. ou des
autonomes.
Alors, qu'attend-on pour mettre en

application, sur le plan des hôpitaux, la
programme du « Cartel national d'uni¬
té d'action syndicaliste », issu de la
conférence des 20 et 21 novembre 1948
entre les syndicats autonomes, la C.N.T.,
la minorité de F.O., la minorité de la
C.G.T. et de l'Ecole émancipée 1

LE PETIT MYST.

P. S. — On peut également déplorer
que la C.G.T. ait cru une fois de plus
devoir exploiter le mouvement de grève
pour faire sa propagande politique (in¬
tervention de Baudoin, conseiller muni¬
cipal communiste. Conférence sur la
« démocratie populaire » de Hongrie.
Distribution de tracts communistes aux

grévistes, etc...).

C. M. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-IX"

Permanen»? tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche

2- UNION REGIONALE

Union locale de Colombes. — Adhésions.
Renouvellement des cartes.
Permanence : Café de la Mairie, 10. ave.

nue Henri-Barbusse, Colombes, le diman¬
che, de 11 h. à 12 heures.
Syndicat Cuirs et Peaux. — Mise à jour

des cartes. Adhésions au siège.
Permanence : lundi à 18 h. 30, 39, rue de

La Tour-d'Auvergne.

A. 1. T.
Internationale des Travailleurs du Rail ;

Intcrnacional de Trabajadores dcl Rail. —

Les • membres du Comité Provisoire de
l'I.T'.R. sont convoqués : Dimanche 13 fé¬
vrier à 9 h., au siège, 24, rue Sainte-Mar¬
the, Paris (KM. (Métro Belleville).

Grande
oirée

Artistique
Samedi 12 mars, à 20 h. 30, Salle

Susse!, 208, quai de Valmy, Paris-10"
(métro : Jaurès), CRANDE SOIREE AR.
TISTIQUE, avec le concours assuré d'ar¬
tistes renommés, suivie d'un bal de nuit,
avec le célèbre orchestre José Willant.

Du chant, de la musique, de la satire,
de l'acrobatie.

Dix billets de la Souscription Natio¬
nale de la C.N.T. donnent droit à une

carte d'invitation gratuite.
En vente au « Libertaire ».

LE COMBAT SYNDICALISTE
N" 10 est paru

Passez immédiatement vos «nmmanrîes
ainsi que vos règlements après *-* vente a
Joulin R., 15, rue du Poteau Paris ... ,
C.C.P. Paris 5288-21.
ABONNEZ-VOUS : 12 nrnn-Vo» 110 fr.

I


